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i La Politique de Ferdinand. 

. interets de la France , Cf les attacher aux 
f ens ; quels motifs ceux-ci pouvoient avoir 
d y écouter les propoftions que le grand Ca- 
pitaine leur en fit , quel incident contribua 
à les y porter y avec quelle adreffe les Ejfa- 
gnols fçürent ménager la conjoncture de la 
mort foudaine du Pape , pour affaiblir le 
Valentinois , Cf pour P obliger d'avoir re- 
cours àleur protection. 

v 

C OMME les affaires de la France au 
Royaume de Naples avoient réülfidans le 
commencement de la rupture entre les 
deux Couronnes , auffi (etnbla - 1 - il d’a- 
bord que les préparatifs qu’elle faifoit pour recou- 
vrer fes pertes , lui dévoient être avantageufes , & 
que le malheur qui l’avoit pourfuivic jufques de- 
vant Gayctte , ne ferviroit qu’à lui donner lieu 
d’exercer fa vertu, qui n 'avoir point encore paru 
.dans fon e'icnduë. Le Marquis de Mantouë , que 
la bataille deFornoüe avoit rendu fi feraeux , ac- 
cepta le Commandement de l’Armée Françoile, 
& l’augmenta de pluficurs Cornettes de Cavalerie. 
Le Duc de Ferrure fe fouvintdes anciennes Allian- 
.ces de (a Maifon avec celle d’Orléans , & rendit à 
Ja France les premières preuves de fon amitié , qui 
lui cauférent depuis tant de pertes. Les Floren- 
tins & les Bcntivolcs , qu’elle avoit rétablis dans 
Boulogne , promirent les uns de favorilèr le paffa- 
ge de fes Armées , & les autres de leur fournir de 
. proviflons. Le Duc de EalentinoisTih duPapc Ale- 
xandre El. qui craignoit que lesEfpagnols n 'arrê- 
taient fes progrès dans laRomagnc, s’ils demeu- 
xoient paisibles dans le Royaume de Naples , con- 
ientit fccréterncnt que quelques-unes de fes Trou- 
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Livre 1 1. Difeours premier. $ 
pes, fous prétexte d’une montre qu’on leurrefu- 
foic de payer, prifTent parti dans l’Armée Fran- 
çoife. Louis de laTrimoùillc reconnu pour le plus 
expérimenté Capitaine de fa Nation «s’avança 
vers la frontière du Milanois avec un Corps d’Ar- 
mée féparé , tout compofc de NoblelTe , & les le- 
vées qu’on faifoit en Suilï'c de la part du Roi Très- 
Chrétien , fc trouvèrent plutôt en état de marcher 
qu’on nei’avoitcfpéré , par l’adrefle du Cardinal 
d'Amboife , qui leur permît de choifir tous les 
Chefs qui leur commandeioieut dans cette expédi- 
tion. Le Marquis deSaluffes , qui devoit fuccédcc 
au Duc de Nemours , fit équiper promptement 
nne Flotte de fept grofles Caraques , d’autant de 
Galères , de fix Navires 5c de plufieurs autres Vaifi- 
féaux , & ferait à la voile, après l’avoir chargée 
de toutes fortes de provifions 5c de vivres j mais 
principalement de deux mille Fantaffins CorfèsSc 
de $coo. Galcons. Le Baron d* Allègre , qui avoic 
diftr ibué aux environs de Gayetce quatre cens Lan- 
ces 5c 40C0. Fantaffins , qu’il avoit ramaficz du 
débris de CcrignoIIes, cûtleloifirdc les rappelles 
tousdcFondi, de Gaycrte Sc de Roche-Guillau- 
me, où ils s’étoient difperfez pour fc rafraîchir, 
avant que l’Armée du grand Capitaine l’eût inve- 
rti ; puis joignant l’artifice qu’il avoit appris de fes 
Ennemis, à la démouftration extérieure qu’il fie 
de faire une fortie , pour empêcher les premières 
approches , il fit paflàge aux Princes de Salerue , de 
Bilignan 5c de Gayctte qui fe venoient jetrer avec 
un grand convoi dans la Ville aifiégée. 

Le grand Capitaine , qui tenoit fà Conquête 
mal ailuréc tant que Gayctte refteroit aux Fran- 
çois , ymitlcfïégc, après avoir fait la jon&ion 
defon Armée avec celle deÇalabrc , & poufla d’a- 
bord Navarre avec trois mille Fantaffins julques 
dans le Fauxbourg , qui s’en rendit maître apres 
un long combat, 5c drefia deux batteries, l’une 
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'4 JL a "Politique de Ferdinand. 

du côte du Port , & l’autre contre le Mont Rol- 
land , qui firent dans trois jours deux brèches rai- 
fbnuables. Il faut avouer que l'Infanterie Efpa- 
gnoledtftna des preuves extraordinaires en cette 
occafion , du courage que la profpérité lui avoit 
Tehaufîé , & qu’elle ne püt être empêchc'e de mon- 
ter à l’affaut , qu’elle livra fans ordre , jufqu’à-cc 
que les confidérablcs pertes qu’elle y faifoit , & 
les commandemçns du grand Capitaine qu’elle re- 
çût de s’aller difpofer pour une attaque générale , 
l’eurent remife dans ion devoir. Il eft vrai qu’elle 
avoit befoin de prendre haleine pour une fi pénible 
journée , & que depuis les dernières révolutions 
■de Naples , il ne s’étoir point vu de brèches ni 
mieux attaquées ni mieux défendues que les deux 
deGayerte. L’artillerie des François perçoit à jour 
les Baraillons Efpagnols > à mefure qu’ils (c pre- 
fêntoient à l’aflaut , & leurs files ferrées caufoient 
le delordre plus grand , en ce que les pièces des ar- 
mes fracafiées par la violence des coups, fe conver- 
tifloient en autant d’inltrumens qui tuoieut les 
plus proches de ceux qui e'toient emportez , & la 
diligence de leurs Chefs à remplir lesvuides , ne 
failoit qu’empêcher qu’il n’y eût point de coups ti- 
rez de deflus les remparts qui ne porraflènt. 

Ces incoinmoditcz, quoi que très-grandes, n’c- 
toient rien en comparailbn de celles que les Efpa- 
gnols recevoicnt d’un autre côté , parce que la 
Flotte Françoifc retirée entre le Mole &Gayette, 
«prés avoir defefpéré d’attirer au combat celle des 
Efpagnols devant l’Ifie d’Ifchic , s’c'toit rangée le 
long delà Côte , d’où clic battoir en flanc ceux 
qui moutoient à la brcche par le pont , avec d’au- 
tant plus de certitude détourner plus vite la bou- 
che de fes canons vers les endroits où il y avoit 
plus d’apparence d’un plus grand effort. Ainfi les 
Efpagnols , expofez à toutes les manières dont 
Üs> pou veicat être offenfez parleurs Enucmis , & 
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Livre II. Difeours premier. y. 
ceux que le hazard ou le bonheur avoir conduits, 
fàins jufqu’àla brèche , rencontrant une oppofî- 
tion qui ne pouvoïc erre plus grande de la part des, 
Aifiégcz , ils furent' obligez d’allcntir leurs ef-' 
forts & de fonner eux-mêmes la retraite , après-, 
avoi r lai fie dans les foflcz la fleur de leurs Soldats».. 

& vû périr entre les principaux , le Frcre du Duc de, 
Neutre proche parent du grand Capitaine , Jeu» 
Sptfft j tstlphonfe Lops , Sanche Armant elle , le Cent-, 
te Lutejlin Capitaine Générai des Allemans , CT* 
Dam Hugues de Cardomie , que la défaire de Moa- 
ficur d’Aubigni fît regretter particuliérement. 

En fuite de ce mauvais fuccés , le grand Capi- 
taine connoiflànt que fon enrreprife n’avoit point 
été concertée fur le nombre , ni fur la vertu des 
Afiîégcz , & remarquant d’ailleurs qu’cncore qu’il 
fefûr reudu maître du Mont Rolland , fon Arméct 
lie laificroit pas d’erre expoféeaux batteries que les 
François avoient drcjlées dans le Monaftc're , & fur 
les aurres éminences qui lui commandoieuc , fus 
tout ayant apperçû le iccours que le Marquis de Sa- 
iuflceonduifoitdcGennes , dont la feule prefcnce 
avoit contraint Raymond de Cardomie Amiral d’Ef. 
pagne de chercher encore une fois un azyle dans le 
Port de Naples , on changea le deflein de forces 
Gayctte , en celui de la faire tomber par un Blocus, 
&les EfpaguoJs fe retirèrent vers le Mole & ver» 
Caftillon , d’où ils efpc'roient empêcher qu’il 
n'entrât aucun rafraîchi (Tement dans la Place. 

Cependant le Duc d'Albrct &lc Maréchal de 
Gié entrèrent dansl’Efpagnc du côté dcFonrara- 
bie , avec une Armée eompoféc dcGafcons& de 
Nararrois. Et le Maréchal de RJeux , perfbnnage 
prefquc également adroit dans les affaires de Cabi- 
net & de Campagne, à qui la France croit deux fois 
ob'igéede la réünion du Duché de Bretagne, entra 
du côté de Salfes dans le Comté de Rouflillon.' 
EjieArméc Navale parut à même temps furies Cô- 
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4 la* "Politique de Perdtnand. 
tes de Caulogne & de Valence , & rappclla pour 
leur de'fcncc une partie des forces que le Confeil 
d’Efpagne avoir deftinée à la garde des deux fron- 
tières que la France attaquoir. Le Bailly de Dijon 
employa fi utilement le crédit qu’il avoir en Suiffc 
& l’cltimc que les peuples faifoient de fa valeur , 
qu'il fit une levée de huiimillc Soldats, & lemicà 
Jeur tête pour aller joindre Monfieur dclaTri- 
moüillc. Ceux de Florence , de Siennes , dePizc, 
& deBouloguc fournirent conjointement les levées 
& les hommes d’armes dont ils croient convenus j 
3e Duc de Ferrarc ouvrit (es Coffres & (es Maga- 
fïns au defaut de la Pcrfonnc ; & le Marquis de 
Mantouë marchoit pour commander une fi belle 
Armée. 

Le Roi Catholique averti du concours de tant de 
Puiffances conjurées contre la fienne , ne doutoic 
pas que fi le Pape Alexandre V I. le déclaroit enco- 
re pour la France , & portoit dans fou parti l’au- 
torité de i’Eglilc& la réputation du Duc de Valcn- 
tinois Ion fils > il ne chaffât les Efpagnois non 
feulement du Royaume de Naples , dont ils n’a- 
voient obtenu Hnvcftiturc que louslcs 'titres des 
Duchcz de la Poüillc & de la Calabre,- mais encore 
celui de Sicile qui relcvoitdu Saint Siège. Sur ce 
préjugé il eût recours à les artifices ordinaires , 
pour attirer Sa Sainteté dans fon parti , ou pour la 
retenir au moins dans la neutralité , qui ne laifie- 
xoit pas de retarder beaucoup les progrès defcsEn- 
nemis. Et voici la manière qu’il tint , pour la por- 
ter à I’uh ou à l’autre de les deux fins. Ilfçavoic 
que la palfion dominante du Pape étoit d’agrandir 
ion fils fans raefure , & que comme il n’y avoir 
point de Loix qu’il 11 ’cût violées , pour le tirer de 
Jacondition privée, où fa naiflance l’avoir réduit , 
il n'y auroit peint aulfi de Traitez faits avec le Roi 
de France , ni de Compromis nouvellement ft- 
gnezaycclcs Princes d'Italie , auloucls ia grandeur 

d’Efpa- 
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Livre II. Difcours premier. 7 
d’Efpagnc commcnçoit d’être fufpcftc , qu’il no 
fût prêt de rompre , au cas qu’on lui montrât 
une utilité prefente que recévroitleDuc de Valen- 
tmois , (I les Efpagnols étoient maintenus dans 
la poiTeflion du Royaume de Naples. Tant de vio- 
lences & de perfidies exerce'es durant fon Pontifi- 
cat avoient confirme' le Roi Catholique dans cette 
creance , & l'expérience qu’il en avoit déjà faite 
en pluficurcs rencontres dans la perfbnne de lès 
Miniftres lui confcilloit de bazarder la chofe , par 
la voyc de la négociation. Il avoit obfervé que les 
déréglcnicns de cette inclination lui avoient faic 
dépouiller les Colonnes de leurs biens pour revê- 
tir ce fils, & que l’appétit du Duché de Valcntinois 
& d’une Alliance avanrageufe pour lui dans laCour 
de France, P avoient fait conjurer à la ruïnc de Lu- 
dovic Sforce& à l’établi fTement des François dans 
le Duché de Milan -, que la même ambition étant 
accrûc par la facilité de ces deuxfuccés , il avoit 
entrepris de le rendre maître de tous les Etats qui 
étoient enfermez dans celui de l’Eglifc , ouquilui 
Icrvoient de frontière ; & pour commencer par la 
Romagncdontil lui avoit donne l'Invefticure en 
qualité de Duché , il avoit attire' les armes Fran- 
çoifes & les Efjjagnols au Royaume de Naples , Sc 
leur avoir abandonné le Roi Frédéric fon Fcudatai- 
re j qu’aprcs avoir opprimé tant de petits Souve- 
rains qui pofTédoient cette belle Province ; ilpor- 
toit plus avant fes pcnfëes , Sc rémoignoit qu’il 
afpiroit, tantôt à la Seigneurie de Boulogne , tantôt 
au Domaine de Pize , & quelquefois memeà ra- 
vir aux Florentins leur tumultueufe liberté'. Mais 
la France ayant prefervé ces trois Etats par Ion au- 
torité & fait lever des Troupes pour arrêter le dé- 
bordement des Tiennes , le Pape avoit été contraint 
de fufpeudrc l’execution de fes vaftes projets , pour 
vacquer à d’autres qui n’étoicnr pas à la vérité de fi 
grande importance , mais qui ne laiffoient pas 
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4’accourcir le chemin que le Duc deValcntinoij 
s’etoit fraye pour l’ufurpation de la Romagne. 
Que pour y parvenir , après avoir banni les Co- 
lonnes , & forcé les deux Chefs de cette famille 
de fe mettre à la Iblde étrangère , pourfauver 
leurs vies > il avoir re'folu de perdre la Maifondcs 
Urfins , qui feule lui pou voit infpirer de la jalou- 
sie , & qui poflédoit alTez de biens pour exciter 
ion avarice. Il l’avoit toute attirée,à même temps», 
partie à Cerigal fous prétexte d’une entrevue avec 
ion fils , & partie dans le Château S. Ange , pour 
y délibérer fur les affaires d’importance , & l’a- 
▼oit toute exterminée par le feu & par le podon à 
iaréferve du Comte de Peiillane qui lui éroitécha- 
pé , fans qu’on eût pu alléguer d’autre raifon *. 
que la difpofîtion occulrede la Providence » qui, 
permet encore plus rarement que les mauvais def- 
icins réüflîfTeut dans toute leur étendue , que les 
bons ; que ce Comte ayant eu recours à la prote- 
ction deFrance, pour é viter le malheur où les fiens. 
«voient fuccombé , & le Roi Louïs XII. ayant 
défendu au Y alentinois d'attenter à fa Pcrfonne » 
celui-ci s’étoic plaint de cette défenfc en des ter- 
mes qu’il n’y auroit pas long temps égard j & 
quelque temps après , fous prétexte d’avoir trouvé 
parmi les papiers du Cardinal Urfin qu’il avoic 
fùitempoifonncr , un blanc {igné de la main de 
l?etillane , il l’avoir accufé' d’être delà Conjura- 
tion , qu’il prétendoit avoit été faite par ceux de 
là Maifbn contre Sa Sainteté , & fur ce fonde- 
ment , il avoit fait demander au Roi Louïs XII. 
la permiflion de fe rendre maître des Places qui 
Ctoicnr aux Urfins , ou de les contraindre de les 
remette à Sa Sainteté , moyennant une fomme 
d'argent , qu’ils accepreroient à titre derécom- 
penfè ; que la dignité de la France ne pouvant fouf- 
ïrir l’une de ces deux conditions , & le^Comte de 
Petillanc ayant refufé l’autre , les dâix parties 

avoienr 
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Livre II. Dilceurs premier. 9 
avoient de c contraintes de rcconnoître le Roi pour 
Arbirrc de leurs diiFdrcns : parce que d’un côte' le 
Pape craiguoit que fi le Traite' de Blois , que l’Ar- 
chiduc venoit de conclure , droit ratifie', la Fran- 
ce ne fit palier les deux Armées qu’elle avoir à Na- 
ples » dans la Romagne , pour ranger Ibn fils à 
la rai fon ;& d’autre côté le Prince de Petillane 
droit fortement perluadé que la France auroic 
egard aux fervices que fon perclui avoitrendus , 

& que les progre's du Valentinois avoir commen- 
cé de lui donner trop dejaloufie , pour endurer 
qu’il s’appropriât encore les richcffes.de la Maifon 
Ides Urfins. Mais comme la nouvelle de la défaite 
des François devant Ceiignolles eût changé l’état 
des affaires , l’aflîftance du Tape étant devenue 
ne'celTairéà la France , pour faire pafier l’Armée 
du Duché de Milan dans le Royaume de Naples »> 

Sa Sainteté s’e'toic roidie à demander quelcRoiv 
abandonnât le Comte de Petillane , au cas qu’il ne 
voulût point accepter l’argent en échange defès* * 
biens j & ce Prince appréhendant le même traite- 
ment qu’il avoir vûloufhiràceuxdefaMailbn r 
avoir promis que Sa Majefté en ordonneroit , &- 
même avoir déjà confenti d’envoyer fon fils c»’ 
otage en France, julqu’à-ce que l’affaire fut abfolu- 
menr terminée de part & d’autre. Mais lors que 
les lubitans de la-Ville de Petillane , qui gardoieivt- 
ce jeune Prince , l’eurent rcfufé , nonobfiant les* 
ordres reïrdrez de leur Souverain , de le livrerai 
Monfieur de Traus Ambafladeur du Roi Très-’ . 
Chrétien à la Cour de Rome , qui s’étoit avancé' 
jufqu’à Portoreale pour le recevoir , cet Ambaffa-- 
«leur crût que les intérêts de fon Maître ne lui per-, 
mertoient pas , dans cette conjoncture , d’aban-; 
donner au Pape les biens du Prince de Petillane»* 
que Sa Sainteté ne (e déclarât auparavant pour la> 

France , & ne lui donnât des furetez , qu’elle, 
tontiuueroit dcl’aflîfter tant que la guerre deNar.- 
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10 La Politique de Ferdinand. 

pics durcroit. L’affaire croit demeurée indccifc > 

& le Pape au ifi bien que le Valentinois , affe&oit 
une indifférence , qui donnoit autant d’efpérancc - 
de la gagner , que d’appréhenfion à la France de 
les avoir contraires. 

Ceft ce qui fît réfoudre le Roi Catholique d’en- 
voyer un ordre fecret au grand Capitaine de négo- 
cier avec le Valentinois , par l’entremifc de quel- 
ques Officiers qui fervoient dans fes Troupes. Le 
Valentinois qui n’avoir jamais refufé d’accommo- 
dement > parce qu’il fe réfervoit toujours la liberté 
d’en ufer fuivanc qu’il jugeroit à propos , écouta 
d’abord celui-ci , pour donner de la jaloufie 
Roi de France Louïs XII. Puis y remarquant de 
plus grands avantages , qu’il n’en pouvoir atten- 
dre du côté de France , il le conçût enfin à ces 
conditions , que le Pape ni fou fils n’affifteroient 
en aucune manière le RioiTrés-Chrêtien , au re- 
couvrement de Naples , & qu’ils le traverferoient 
au contraire , par toutes les voyes dont on avoir 
coutume d’ufer , quand on ne vouloit pas en- 
trer en guerre ouverte : que le grand Capitaine 
s’attachcroit au Siège de Gayette , pour attirer tou- 
tes les forces des François dans la Province de La- 
bour , pendant que le Valentinois , ne voyant plus 
de Troupes deftinées à la défonce de l’Italie , atta- 
cjucroit la République de Pife , & fcroit agir les 
intelligences qu’il y emretenoit depuis fi long- 
temps , pour s’entendre Maître : qu’en fuite de 
cette conquête qui ne pourroit être traverfée , le • 
Valentinois marcheroit > ou pour dégager le 
grand Capitaine , au cas qu’il eût du pire contre 
les François, ou pour joindre fou Armée à la fien- 
ne , s’il avoir pris Gayette , & qu’aprés la jou- 
dion , les deux Armées cnrreroient de concert 
dans laTofcane & rravailicroient conjointement à 
làconquêtc , fur le modelle de ce partage dont on 
c toit convenu par anticipation , fçayoïr que les 

Efpa- 
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Livre II. Difcours premier. n 
Efpagnols ne retiendroicnc pour les frais de la 
guerre que les Places qui font fur la Côte , & laif- 
leroient généralement toutes les autres au Valen- 
tinois. 

Mais rimprudencfc d’un Maître d’hôtel ayant 
fait avaller au Pape & à fon fils le poifon qu’ils 
avoient deftiné pour deux Cardinaux , &Ia natu- 
re qui commcuçoit à défaillir dans le Pere, n’ayant 
pas été fi promptement fecouruë qu’il auroit été 
néccflaire , le venin s’étant infinué dans le cœur, 
par le véhicule du vin où il avoir été iufufé , & 
fâifaot plutôt fon opération , à mefure qu’il trou- 
voit moins de réfiftance dans un corps que la 
vielleflc avoir confumé le Pape mourut en moins 
de deux heures. Mais la qualité des Antidotes , 
que le Valentinois avoit pris , fccondce par la fleur 
de fon âge & par la vigueur de fon tempe'rem- 
menrj, pût bien lui fauverlavie -, mais non pas le 
prt'lèrver d’une longue & périllcufc maladie qui 
fuffifoit à déconcerter lès projets. Cependant l’Ef- 
pagne prit des rélolutions contraires à celles que 
je viens de décrire , & crût être difpenlè'c du Trai- 
té qu’elle avoitfigné , puis qu’un accident impré- 
vu avoit mis fa partie hors d’e'tat de l’exccuter. EI- 
leagitmême avec plus de circonfpcétion , que la : 
furprile de cette mort ne lui lembloit permettre,' 
&par un réfultat du Confeil , qui vrai-femblable- 
meut ne pouvoir réüflir , à moins que la fortuné 
clic- même ne fe chargeât de l’accomplir , elleen- 
trcpric de tourner à fon avantage un événement - 
qui venait de lui ravir le fcul moyen apparent 

3 u elle avoit de conferver fa dernière conquête , & 
c s'établir même dans le centre de l’Italie. La ' 
voyc qu’elle tint pour y parvenir étoit comprilè ‘ 
dans l’inftru&ion qui fût envoyée au Grand Capi- 
taine , & divifc'c en trois ordres lecrets , le pre- 
mier , de contribuer tout ce qu’il pourroit à la rui- 
ne du Valentinois ; le deuxieme, de tenter tous les 

A 6 moyens 


Digitized by Google 



12. JL a Politique de Ferdina?td. 
moyens de Je retenir, dans le Parti d’Efpagne , art 
cas que la mort de fon Perc, & la multitude des 
Ennemis qui l'attaqueroicnc dans le même temps 
que la maladie l'empêchoic d’agir , ne fufient pas 
capables d’opprimer cet excès de puiffance , où 
foutes les mc'chancetcz imagiuabJcs continuées, 
durant un Pontificat de douze années , l.’avoicnt. 
dlevé. Etlctroifiéme, qu’on eût foin de faire élire 
un Pape à la dévotion de l’Efpagne par le moyen 
des onze Cardinaux de cette Nation , qui par bon- 
heur étoient tous à Rome. 

Ces ordres ftireuc fui vis dans le meme rangqu’ils 
flvoient été dreffez. Et le grand Capitaine permit 
aux Colonnes de fo dérober de fan Camp & d’aller, 
a Rome, pour recouvrer leurs biensque le Pape 
avoic ufurpez. Leur arrivée mit le Valeminois 
dans une grande agitation de penféesfif de projets, 
informes , & lui Et éprouver que la prévoyance 
humaine croit toujours trop courte quand, elle Ce 
faifloit aller àPamour propre, en ce que, quel 
foin qu’il eût pris de Ce reprefeurer à divcvles fois 
les accidcns qui pouvoiein furvenir à la morrde 
fon Pere , & quelques précautions qu’il eût appor- 
tées, pour empêcher qu’elle n’altérât le fond de 
fes affaires en quelque manière qu’elle arrivât, il 
ne lui ctoit pourtant jamais entré dans la penfée 
rien d’approchant à laconjondture prefente. C’é- 
toirquelon efprit ne pur s’exempter de furprifê, 
toutes les fois qu’ilJ’occupoit dans une fi defagréa-. 
ble contemplation , foit que la coufiftancedc fon 
rempéremmeut&defaprofpérité éloignât toutes, 
les idées, dont la conjonction feule pouvoir for- 
mer le prcfTentiment , du véritable état où il fo- 
roit , lors que le Saint Siège viendroit à vacquer, 
ou pour uueautre raifon ; il cft certain qu’il n’ar 
voit jamais crû que la vie dût être en danger, quaud. 
celle de fon Pere feroit éteinte , & qu’il n’a voit 
goint inventé d’cxpc'dicus , pour arrêter cette four 
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îcd'adveifaires qui lui furviendroient de jour en 
jour , julqu’à-ce qu'il eût recouvré la ianté. Néan- 
moins comme il avoitune prefencc d’efprit , qui- 
u’éroic point offulquéc par la pointe de la douleur, - 
ouelque violente qu’elle fût , il comprit bien qu’il 
talon bien prendre fes indurés plus bas , qu’il n’a- 
von fajt pendant le Pontificat de fon Pere , & que 
dans l’impoifibiliré où il étoit, de réfifteren me- 
me temps aux deux familles des Urfins& des Co- 
lonnes, il étoit perdu s’il neferécancilioit avec l’u- 
ne des deux, avant qu’elles eufTcnt dépefé leurs 
vieilles querelles , pour exiger de lui la reftitu- 
tion de leurs biens. Sur cette préfuppofition , il 
n’héiitapas long- temps à déterminer laquelle des 
deux il recherclieroir plutôt , & les Colonnes , 
qu'il avoit offenfez à l’égard de leurs biens , lui- 
leinblérentbien moins implacables que lesUrfins, 
qui pourroient toûjourslui reprocher le meurtre 

6 l’empoilbnnemcHt desleurs. Profper & Fabri- 
ce fe virent follicitez incontinentaprés leur arrivée*, 
de confentir à une réconciliation ; on les fit en- 
trer dans routes leurs poflelfions , on leur reftitua' 
de plus le Châteaa - Neptune , Ginnafarc & la 
Roque- Papale ,. fans exiger aucun dédommage- 
ment pour les fortifications nouvellesquc le Pape 

7 avoit faites avec tant de dépenfe j mais comme 
cet accommodement ne mettoit le Valenrinois à 
couvert que d'une feule part , & que le nombre 
de ceux qu’il avoit dépoiiillez étoit trop grand,, 
pour être gagné par la voyede négociation , il vie 
prefquefubitement un defordre univerfel dans l’E- 
tat de l’Eglife , excité par le concours de tant de- 
familles îlluftres, qui fuivant la Fable, tâchoienc 
de prendre fur la Corneille chacun en fon parti- 
culier v les plumes donr elle s’étoit parée à leur - 
préjudice. Le Comte de Petiilane & les autres 
qui reftoient de la famille des Urfins , commencé- 
rcm uue cfpéce de f édition à Rome , . par le brûlc- 
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ment de quelques maifbns où demeuroient IeS 
Courtifans du Pape , aufquels le Peuple imputoit 
une partie des violences cxerce'cs durant fon Pon- 
tificat. Barthelemi de V ^Ab/iane tâcha de forcer le 
Palais Saint Pierre , où le Valentinois étoit mala- 
de , avec quelques Troupes qu’il avoir débauchées 
de PArmec Vénitienne , & trouvant plus de ré/î- 
ftance qu’il n’efpéroit » alla du côte dé Viterbe fc 
remettre lui-même en poflcffion de Tes biens , fans 
attendre l’Elc&ion d’un nouveau Pape qui l’y réta- 
blir. Les Vitclliens recouvrèrent leur Ville de Ca- 
ftre , Raglioni rentra dans Perugc , Piombino re- 
connût fon ancien Maître, le Duc d’Urbin rentra 
dans fon Etat, & lesScigneurs dcPefarc, deCa- 
raerin & de Scnigaillc, furent reçus fans aucune 
contradi&ion dans les leurs. Ainfî le revers de for- 
tune exécuta tout feul le premier article des Ordres 
envoyez au grand Capitaine , & la puilfancè du Va- 
lentinois fût infiniment affoiblie •, fans qu’il parûc 
que l’Efpagnc y eût rien contribué. 

Mais coin me ces difgraces, quoi que furvcnucs 
en même temps , & foùffcrtes en tant de lieux dif- 
férens,n’étoient point extrêmes, & que la longueur 
du Pontificat d’Alexandre VI. &la multitude des 
profpéritez arrivées au Valentinois durant tout ccc 
•efpacc, ou pour mieux dire la prévoyance dont il 
avoit ufé dans la plüparc de fes affaires , lui avoient 
confcrvé des refïourees , qui n’étoient point au 
pouvoir de fes Ennemis de lui ravir abfolumcnt; 
le fécond article des Ordres d’Efpagnc ne fût point 
inutile , & la facilite qu’elle avoit rencontrée dans 
l'execution du premier , ou plûrôr le bonheur qui 
l’avoir fait réüflir , fans qu’elle s’en mêlât , lui 
montra plus de fruits à recueillir & plus de confé- 
quences à rtrer , que le Confeil de Madrid n’en ef- 
péroit , lorsqu’il l’avoit drefic. Car encore que 
la République de Venife eût fait avancer toutes fes 
forces à Rayeunes , pour fè fàifir de la Romaine, 
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des qu’elle y verroit tant Toit peu de jour , & qu’el- 
le les eût envoyées aux Cardinaux , pour obliger 
IcValentinois à faire forrir de Rome les gens de 
guerre qu’il y avoit introduits pour donner de la 
terreur au Conclave j encore qu’il n'y eût prelquc- 
point de Ville dans la Romagne , qui n’eût e'té for- 
cée de reconnoître le Valcntinois , & que la plupart 
dentr’clles eût vît férir leurs Maîtres, par des* 
voyes dont la feule penféc infpirc de l’horreur -, en- 
core que les Peuples en général euflent confcrvé 
quelques relies d’inclination pour ceux de leuE 
lang , & deuflent apparemment témoigner le ref- 
fentimeur qu’ils avoient de leur perte, en leur fa- 
crifiantlcTiranquilcs avoit opprimez -, il arriva * 
pourtant que cette Province , malgré toutes ces 
confédérations , & pluficsrs autres qui ne font 
rien à mon fujet > nefè révolta point, & trompa • 
dans cette occafion la Politique des plusrafinez d’I-- 
talic, & des Miniftrcs du Roi Catholiquc àNa- 

I »lcs, qui croyoicnt quêtant de changcmensquc- 
a feule violence avoient introduits , ncdurcroicnc 
qu’autantque la caulè qui les avoit autorifez. Ils* 
vouloient dire qu’autant qu’Alexandrc VI. feroit 
en état de les retenir , dans la conftitution forcée 
qu’il leur avoit donnée. 

Mais ces Miniftrcs n’avoient point remarqué, 
que le jugement qu’ils faifoient de cet événement 
lueur , étoit fondée fur des principes trop géné- 
raux, pour convenir au fait qu’ils regardoient, , 
dans toute la juftcflë qui auroit été nécellaire, & “ 
qu’ils avoient un peu trop négligemment pris les 
mcfurcs d’une chofe, qu’ils dévoient fuppofer être 
la plus bizarre de celles qui fervent à la prévoyan- 
ce humaine i parce que les difpofitions qu’ils ob- 
fervoient dans la Romagne à fècouër le joug , 
avoient change de nature dans la fuite du temps, 
& de prochaines qu’elles avoient été , lorsque le - 
Yaicminois l’avoit ufurpcc, ctoicnt devenues éloi-* 

guées 


Digitized by Google 



*6 La Politique de "Ferdinand. 
gnccs, & par conféqncnt moins propres à produire 
i 'effet qu'elles fcmbloienr promettre. Les Peu- 
ples avoient eu le loifir de s’accoutumer à l'état 
prefent , & l’cxpe'rience de quelques anne'es avoir 
lutfi , pour leur faire obferver la différence qu'il y 
avoir, de n'avoir tous qu’un Souverain , fcul ca- 
pable de les protéger envers 6c contre tous } & fe 
voir partagez en tant de petits Seigneurs , qui n’a- 
voient ni allez de force pour rélilter à leurs Enne- # 

mis, ni allez decommoditcz , pour leur faire cf- 
pe'rer une meilleure fortune : le changement de 
Maîtres, qu’ils avoient été contraints de Ibuffrir, 
leur avoir irait eonnoître par la Loi des contraires, 
qu’Ariftote nomme la plus inftruâive de toutes 
les leçons $ combien grands étoient les malheurs 
affcdezàla condition des petits Princes. Et par 
unévenemenr, qui quelque déréglé qu’il foir , ne 
devoir point e'chaper à la précaution des Mtniftres 
d‘E(pagne y la moindre des incommoditez qu’ils 
avoient éprouvée dans leur lcrritude paffe'e , fut 
celle qui leur en donna plus d’avedion , 6c leur 
iufpira plus de de'goût d’y rentrer , je veux dire les 
impofitionsqu’on avoir coutume de lever fur eux, 
pour entretenir tant de petites Cours. J’ajoute 
pour dernière raifon , que le Yalentinois avoic con- 
tribue' pour fa part un puiflanr moyen , pour fc les 
conlcrver , & que s’il y avoir quelque atftion de fa 
vie qui pût fervir d’exemple aux autres Souve- 
rains, ce devoir être celle que je vai de'peindrc. 11 
avoir changé tout d’un coup la face de laRomagnc 
àdon avènement à la Souveraineté ; 6c de la plus 
inquiète Provincede l’Univers qu’elle éteit aupa* 
lavant , à cai fe des defordres toujours renaiffans, 

& toujours diifici les à compofcr entre tant de por- 
fonnes, dont la puiflance étoitàpeu prés égale, 

& qui prétendoient routes avoir droit de lé faire 
xaifbn par la voye des armes ; il l’avoir rendue le 
glustranqqiJlcfejoui de coure l’Italie, par Ton au- 
torité. 
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toricé , par la terreur de fes armes , parlafince'rc 
adminiftradon de la jufbce , & principalement par 
les foins qu’il avoir eus d’en tirer les efprits rc-, 
muaus,en leur damant de l’emploi dansfes Trou- 
pes, en leur propofant des Offices dans les autres 
lieux, cù fon autorité' droit refpcélée, & où il 
rrévoyoic, qu'ils le pouvoient fervir utilement , en 
leur procurant des Bénéfices dans les terres de l’E- 
glifc , & de fêcrettcs alfiftances , dans toutes les af- 
faires qui leur furvenoient à la Cour de Rome. 

Voilà ce qui retint ces Peuples , dans le branle 
que leur imprimoit la révolte generale de leurs 
Voifins, «Scqui fit plus que jamais rechercher le 
Valentinois par les Efpagnols , dans l’opinioa 

3 u’ilsa.voient'de ne pouvoir arriver à la troifiéme 
es fins que j’ai marque'cs ci deflus, & qui con- 
fiftoit à faire élire un Pape à leur dévotion ; à moins 
que de briguer par fon moyen le fuffrage des onze 
Cardinaux Efpagnols , & de quelques autres qui 
lui étoient tous obligez de leur promotion. Iis 
employc'rcnt pour cela tout fe crédit que Profpcr 
Colonne avoitconfcrvé dans la Cour de Rome , 5c 
toute I’adrefle de Fabrice j mais comme le Valcn- 
tinois ne s’étoit réconcilié avec ces deux Média- 


teurs , que pour traverfer leur jenétion avec les Ur- 
fins , & que dans la feule confidération de fes inté- 
rêts , qui le fàifoit agir j ifremarquoi* que la Fran- 
celui pouvoit beaucoup plus nuire , & plus fervir 
tout cnfemblc dans la conjoncture prefente , où * 
d’uncôré l’une de fes Armées s’étoit avancée juf. 
ques fur les confins des terres de l’Egîife , & pour 
Je dégager du milieu de tant d’Ennemis , s’il avoic 
recours à fa protection -, & de l’autre le Bailly de 
Caën étoit prêt d’entrer dans laRomague, avec 
les Ttoupcs Auxiliaires de Pife, de Ferrarc , de 
Mamouë 5c de Florence , s’il.refufbit de l’accepter. 
Aurtï ne feignit-il point de traiter avec le Cardinal 
de Saint Scverin & l’Ambafladeur de France , à ces 
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conditions , qui furent arrêtées le premier de Se- 
ptembre dans le Palais deSainc Pierre , fçavoir, 
que le Valentinois fcrviroitle Roi Trés-Chrctien 
de la Perfonuc & de lès Troupes #nver$ & contre 
rous , pourvu qu’elles ne fuflent point envoyées 
directement contre l’Etat Eccléfiauique , & qu’il 
agiroit dans tout le cours de l’expédition de Na- 
ples , fuivaut les ordres qui lui feroient envoyez de 
la Cour de France: que le Roi Trés-Chrêtien pren- 
droiten fa protection réciproquement IcValewti- 
nois envers & contre tous, & l’alfilteroit de tous 
fès moyens , non feulement à confervei les Etats 
qui lui rcitoient ; mais encore à recouvrer ceux 
qu’il avoir perdus à la mort de fonPerc -, auflî-tôe 
qu’il auroit brigué les fulïrages des Cardinaux de 
faEaCtion > pour faire élire Pape celui d’Ainboifc. 



PIS- 
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19 . 

DISCOURS SECOND- 

Comment fe pajfa la première Election du 
Pape, ou les Efagnols fe mêlèrent dans. ' 
les intrigues du Conclave ; quelles difpofi- 
tions ils apportèrent , pour faire que les ■ • 
fuffrages des Cardinaux de leur faction' 
prèvalujfent h celle de France C^du l r a~ 
lentinois , qui d’abord étaient plus nom - 
breufes ; quel événement empêcha qu’au - - 
cunede ces trois brigues n arrivât à la fin 
qu’elles s’ ét oient propofées ; O" qui de - 
l’Eftagnc , de là République de Fenife , ou r. 
de la France même , obligea plutôt les r Ur-< 
fins h changer de parti . 

L ’Accommodement du Valentinois - 
avec la France , ayant fait perdreaux Efpa- 
gnols I’efpérancc de la gagner *, leurs Mi- 
niftrcs tournèrent tous leurs foins à la créa- 
tion du Pape futur , & le grand Capitaine crût 
avoir fi bien pris (es melures , pour ce q'ui regac- 
doit cette élcdlion, qu’il en e’crivit à Madrid, com- 
me d’une chofe qui Ce devoit terminer infaillible- 
ment à l’avantage du Roi Catholique. Il avoir po- 
fe' (es Troupes (t prc's de l’Etat Eccléfiaftique , qu’il- 
pouvoir les envoyer toutes ou en partie, & même 
aller en perfonneà Rome , au premier fignalquc 
les Partifans d’Efpagnc lui donneroient , que là 
prelèncc y fut ne'ceflaire. Et les Cavaliers Efpa- 
gnolsquc Profper.Coloune avoir fait entrer dans- 
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la Ville de Morino , n’étoient pas tant deftinez 
pour fa feureré , que pour encourager ceux qui^ 
dans le Conclave porteroient les interets de leur 
Maître. La fa&ion des Colonnes , ou tous les En- 
nemis du feu Pape croient entrez, paroilfoit être 
la plus puilïame, & les efforts qu’on avoir faits 
pour gagner les onze Cardinaux Efpagnols , qui 
compoloicnt principalement celle du Valentinois, 
avoiemeté fi peu rejetiez de la part de ceux qu’ils 
tâchoicnt de corrompre, qu’on avoit interprête 
leur fîlence pour un aveu fccretqui faifoit préfu- 
mer , qu’encore que les confédérations de la re- 
connoiliance les empêchafïènt de fe de'darcr ou- 
vertement contre leurs bien faitcurs j ils ne faille-— 
roient pourtant pas d’agir dans le Conclave, fui- 
▼ant les inclinations que la nature leur infpiroic 
pour leur Patrie , ni de rechercher l’occafîou de 
con ferrer à leur Roi légitime une Couronne , qui 
luidonneroit moyende les récompenfcr par tant 
de Bc'ne'fices fïtucz à leur bicu-fc'ance , ce qui ne 
fe pouvoir faire que par l’éleéiion d’uu Pape qui 
fût ami de l’Efpagnc. Mais tous ces préparatif* 
furent traverfez par ceux de la France, & l’étae 
formidable où clic parôifloit alors fur les fron- 
tières des terres de l’Eglifc , cmpcGha le grand Ca- 
pitaine de venir à Rome, 8c détruifît par confc- 
quent le plus néceffaire de fes projets. Le Marquis 
de Mantoué s’avança avec toute fon Armée dans le 
territoire de Sienne , pour marcher droitàRomc 
aux premiers ordres qu’il en recévroit duRoiTrés- 
Chrétien , & l’Armée Navalcqui vcnoitdefecou- 
rirGayettc, eûteommiffion de faire voile du côté 
d’Offie, pour s’oppofer à la violence que le grand 
Capitaine (difbit-on) méditoit de faire au Con- 
clave. Le Cardinal d’Amboife fc rendit à Rome 
avec un train magnifique , & crut qu’il n’étoit plus 
tempsdcdiffimuler les prétentions qu’il avoir fur 
laPapautc ; puis que l’autoritc de fon Roi & la 
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réputation de fcs armes lui donnoient lieu de tout 
entreprendre > quand fon me'rite n’auroit point 
appuyé l’efpérance de cette fupréme dignité , qu’il 
conlervoit depuis tant d’années. Il avoir obte- 
nu du Roi la liberté du Cardinal Sforce ; fous les 
afluranccs que celui-ci lui avoir données de con- 
tribuera fon Election , par toutes les intrigues, 
dont la création d’ Alexandre VI. avoir fait voit 
qu’il étoit un merveilleux ouvrier en matière de 
Conclave , & par les intelligences que le malheur 
de fa maifon n’auroit point encore éteintes dans 
la Cour de Rome. II avoit mené ce Cardinal avec 
lui, en fuite d’uu traitement qui lui devoir avoir 
fait oublier les rigueurs de aprifon& la difgracc 
des ficus. Le Valentinois avoit afluréla France 
des Suffrages de (a Faétion , lors que les Cardinaux 
à Rome publièrent une ordonnance qui portoit, 
que pour éviter les occafions & le péril d’un Schif- Cetteor- 
mc , dont l’fcglife étoit mcnacéil dans une telle du donnance 
▼iliondes Princes Chrêiiens qu’étoir celle que eau- e Jl infé- 
rait la rupture entre la France & l’Efpagne, & rée dans 
dans la confufïon qui régnoit dans Rome , on / e Ç 0K - 
enjoignoit à toutes perfonnes étrangères, de quel- c /<zve de 
que condition qu’ils fuffent , de iôrrir prefènte- Pie III. 
ment de la Ville & de tout le domaine Ecciefiafli- 
que, & de n’y point rentrer, lousquelqueprc- 
<» texte que ce fur, jufqu’à-ce que l’ Election du nou- 
veau Pape eût été faite dans toutes les formes Ca- 
noniques. 

Comme ce mandement n’étoit point accompa- 
gné de forces qui lefilîentrefpeéler, il ne fût ob- 
fervé ni par les Efpagnols, ni parles François ; 
au contraire ceux-là favori férent dans Rome les 
attentats de l’Alviatie contre le Valentinois , 5c 
ceux-ci firent avancer toutes leurs Troupes entre 
Nepc & Lilfole , & menacèrent d’étendre leurs^ 
Cartiers julques aux portes de Rome : mais les - 
deux Nations fuient enfin contraintes de faire par 
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jaloufic l’une de l'autre , ce qu’elles avoient refufe 
au Sacre Collège. Le Cardinal d’Amboife donna 
fà parole à les Confrères que les François ne forti- 
xoient point de leur porte, jufqucsi ce qu’il y*eût 
un nouveau Pape ; parce qu’il ne pouvoit autre- 
ment faire ccfler les plaintes qu’on faifoit contre 
lui, comme s’il eût eu le ddlein d’empêcher que 
l’ Election ne fefîten liberté; & parce qu’il n’c- 
toit pas poffible de détourner les violences , que 
tant d’ennemis déclarez rcnouvelloient tous les 
jours contre le Valentinois , à moins que de les oc- 
cuper à faire élire un Pape , qui les favorilàt dans 
la vangeancc qu’ils refpiroicnr. Onfit a.flîcon- 
defeendre les Efpagnols & les mécontans du 
Pontificat precedent , de fufpendre leur refTenti- 
merit , par la fatisfa&ion qu’on leur donna de 
voir fortir le Valentinois de Rome , & (e retirer 
dans le Camp des Frànçois, ce qui fut exécuté de 
part & d’autre , avant que les Cardinaux entraf- 
lent dans le Conclave. Ce fût-là que la fortune 
furprît prefquc également l’attente des François, 
des Efpagnols & du Valentinois , pour faire naî- 
tre le plus bizarre événement , dont on ait ouï 
parler , depuis que la Création des Souverains 
Pontifes a été réduire dans les formes où nous la 
voyons, en ce que le Cardinal S force ne pût con- 
fèntirà l’Eleétion de celui d’Amboifè, quelques 
promefles qu’il en eût faites , & la traverla au con- 
traire de tout fon pouvoir, comme la feule chofe 
qui le fcroit un jour defefpérer de voir fa Maifon 
rétablie dans la Souveraineté de Milan , fi le Pape , 
quileul lui en pouvoit ouvrir le chemin , étoit 
îionleulement ami delà France,* qui lui detenoic 
ce Duché , mais encore François de Nation. 
D’autre côté les factions des Colonnes & des au- 
tres mécontans , qui /èmbloicnt avoir formé quel- 
que efpéce d'union avant que d’entrer auConcla- 
ive: commencèrent à fèdivifcr en autant de par- 
tis 
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tisdifferens qu’ily avoir d'intérêts divers , dans 
les familles mal-rraitées , fous le Pontificat d’Ale- 
xandre V I. Et la famille desürfins , qui n’étoit 
point inferieure en partilans à celle des Colonnes , 
ne voulût pas fouffrir de la voir agir félon les déli- 
bérations que Profpcr & Fabrice avoient prifes 
avec le grand Capitaine , & demanda , avant que 
de travailler de concert & de joindre lès fuffrages 
avec les autres , qu’il fut pris uncxpédicnc nou- 
veau du confenremcnt de tous lcs intéreflez : c» 
qui nefè pouvoir prefque faire en un lieu, où les 
AlTcmblées particulières étoient interdites. Le 
Valcnrinois trouva qu’il ne pouvoitdifpolcrauflî 
facilement des Cardinaux de la promotion de fou 
Pcre, comme il fel’etoit imaginé le premier, & 
comme il l’avoit depuis fait croire aux autres; 
parce que ceux-ci n’ayant pas tant d’égard aux 
bien-faits reçus du feu Pape , qu’à l'utilité qui 
leurétoit propolée, & dont l’objet prefeut faifoic 
une plus vive impreflionfur leurs elprits, & l’a- 
mour de la patrie aiant commencé de (c faire fentir 
dans les cœurs des plus généreux , dés le moment 
qu’ils s’éroient v ûs dans le pouvoir & dans la li- 
berté de lui rendre un.fignalé fer vice , & la crainte 
d’offèneer un Roi légitime , qui tôt ou tardren- 
contreroitou feroit naître lui même lcsoccafions 
de s’en vanger , produilant le même effet dans les 
aines timides , à l’avantage de l’Efpagne , pen- 
dant que l’efpoir d’une exceffive récompcnfè divi- 
foit les avares , on vit dés le troifiéme jour les 
Suffrages de tout le monde concourir à la nomina- 
tion du Cardinal Picolomini,qui pour renouvcller 
la mémoire de Pic 1 1. fon Oncle & foubien-fai- 
tcurfe fît nommer Pie III. 

Que fi l’on me demande , pourquoi la dés- 
union produifit un effet fi contraire à la nature, 
que de bâter la Création d’un nouveau Pontife* 
quoiqu’elle nepût être plus grande en un fi petit 
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nombre de Cardinaux donc droit alors compofé 
le Conclave , qui ne montoit qu’à trente-huit per- 
fonnes , & qu’elle ne mai. quàt d’aucune circon- 
ftancc quifervit à la faire durer long- temps ; je ne 
puis répondre autre chofe , en demeurant dans 
les termes de la Politique , finon que chaque Car- 
dinal en particulier remarqua , d’abord qu’il fût 
•entré dans le Conclave, qu’il n’y aurou jamais le 
nombre des fuffrages fumlânsà faire l’EJeétion-, 
tant qu'il perfiftcroit dans la Fa&ion qu’il avoir 
em bradée : 5c ceux-là principalement qui s’é- 
toient jettez dans les interets des deux Couron- 
nes, eurent le loifir de faire réfledtion lurlcscon- 
féqueiiccsquircfultoient de leur obftination dans 
ladifcordc, & qui ne pouvoient aboutir que dan* 
la formation d’un Schilme dans l’Eglile univer- 
télic. Ceux delà Fadtiondu Valentifiois ne remi- 
rent plus fi fort en peine de fa fortune , depuis 
qu’ils la virent fi fort attachée avec la France , & 
" ne voulurent pas le fervir jufqucs à cette extrêmitd 
que d’étoufïer pour lui l'amour de leur Patrie. 
LaFadlion de lès Ennemis eucainfi le temps de cal- 
mer les premiers tranfports de leur indignation, 
pour leur faire exécuter ce que de plus raifonna- 
bles pafifions leur fuggéroienr, en leurreprefên- 
tant, à combien de périls feroit ex pofé leur delai , 
dans quelle conjoncture écoient prefentemeut 1-cs 
affaires de Rome , quels defordres agicoienc le 
peuple en général & la plupart des nobles Fa- 
milles en particulier j & quelles conjonctures on 
en pouvoir tirer pour l’avenir , au cas que le 
moindre accideut imprévu remuât tant d’hu- 
meurs corrompues , dans le Siège vacquant, & 
donnât le branle univerfèl à tant d'agens conjurez 
à leur propre ruïnc , qui n’étoient iufpendusquc 
comme par miracle fur le bord du précipice. Mais 
ce qui contribua le plus précifément à l’EIedlion , 
ce fut que le Cardinal d’Amboilc remarqua dés le 
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Livre 1 1. Difcours fécond. 2 ? 
premier jour , toute l’étenduë de la faute qu’il 
avoit faite , en tirant le Cardinal Sforce de la Tour, 
de Bourges, & par un réfulratdc raifon, qui ne 
fçauroit jamais être a fier loue', jugea qu’il e'toit 
déformais inutile dcconfumer le temps à vouloir 
ôter l'obftaclc inévitable qu’il avoit mis lui même 
à fes prétentions ; de manière que le defofpoir de 
rendre allez nombreux tant de fuffrages oppofez , 
& particuliers , en fît naître un géne'ral & unifor- 
me , en faveur du Cardinal Picolomini , qui d’un 
côté avoit confervé fa réputation fans tache dans 
la corruption du Pontificat précédent , & del’au- 
tre paroifToit allez âgé & même aflez infirme pour 
perfuader à tout le monde que le Siège ne dure- 
roit Tempb , qo’autant de temps qu’il en fàloit 
pourappaifor l'agitation de la Cour de Rome, & 
qu’il vaqueroit affez tôt , pour donner la com- 
modité de fo faire élire , à ceux qui auroienc 
mieux pris leurs melures pour le Conclave futur. 

Après l’inftallation du nouveau Pape i les Mi- 
nières d’Éfpagne , qui venoiem de remarquer que 
la més intelligence des Cardinaux de leur Faélion, 
&de celle des Colonnes , avec laFaétion desUr- 
fins , les avoient empêchez d’obtenir tout ce qu’ils 
fouhaitoient dans le Conclave, cherchèrent tous 
les moyens imaginables de réconcilier ces deux 
Maifons -, parce qu’outre l’intérêt que je viens de 
marquer , ils connoifloient encore qu’il feroit im- 
polfible d’cxecutcr le dellcin que la Cour de Ma- 
drid avoit-concerré depuis long-temps , d’engager 
les Urfins dans leur parti & de les y tenir quauoils 
y feroient entrez , à moins que d’éteindre cette 
cfpéce de guerre Civile entre les deux Familles , 
que la durée de plufieurs Siècles, &tantdefang 
épanché réciproquement avoit déformais rendbë 
héréditaire. Mais fi l’Efpagne avoit autrefois jugé, 
qu’ri lui étoit degrande importance degagnerla 
Maifon des \Jr lins j on pouvoir dire que la chofe 
Tome II. B lfâ 
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2.6 La Politique de "Ferdinand . 
lui étoit devenue abfolument néceffairc , clans la 
conjoncture de conierverie Royaume de Naples } 
parce que cette Mailon s’étoic rendue fi confidc- 
blc par la réputation que l’Alvianc avoir acquilc 
en commandant les Armées de lu République de 
Vcnife , & par les deux mille cinq cens Che- 
vaux & les quatre cens Enlèignes de Fancufiïns , 
que cette famille entretenoit depuis le malheur qui 
lui étoit arrivé dans Seuigaillc , que tout ic mon- 
de prcTumoit , qu’elle feroit pencher la balance en 
iàveur du parti qu’elle embrafleroit Le» Espagnols 
même ne doutoient point qu’il ne leur fut împof- 
fible de foutenir l’abord de l’^rmee Françoife, 
quand les Troupes des Urfins l’auroient jointe ; 
..comme ils ne faifoient point de difficulté d’avouër 
que les forces deviendroient a peu prés égales en- 
tre les deux Nations, & qu’il dépendrait encore 
une fois abfolument de la fortune, d’adjuger à qui 
il lui plairoit la Couronne de Naples , fi les Urfins 
ic détachoicnt de l’Armée Françoife , pour palier 
dans celle d’Efpagne. 11 efl vrai que ce projet ne 
paroifioit guéres moins difficile que nécellaire , & 
l’Efpagnc eût été mal conlëillée de le tenter , à 
moins que d’être réduite a l’extrémité , que je 
viens de remarquer. Il s’âgifloit d’executer à mc- 
jne temps deux choies , dont la France avoir inu- 
tilement clTayé la moindre, lous le Régne de Char- 
les huitième s je veux dire, que comme ilétoir 
certain qu’on ne pouvait attirer les Urfins, lins 
les réconcilier avec les Colonnes , il étoit aulll 
confiant que les François n’avoient pu conclure 
cétaccommodemcnt,quoi qu’ils euflent fait entrer 
les uns & les autres dans leur parti , & qu’ils 
«voient échoué contre ce deuxième efeueil , apre's 
avoir furmonté le premier qui paroilloit bien 
moins évitable. Il s’agilloit de faire des propofi- 
itions aux Urfins, qu’ils ne le donneroient peut- 
être pas feulement le loilïr d’écoûter , & la négo- 
ciation 
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dation qu’il fâloir entreprendre , e'toit de telle 
nature , qu’elle devoir commencer par ce qu’il y 
avoit de plus difficile , fçayoir par un renverfemenc 
général des habitudes & des inte'rêts de la famille 
desUrfins, que le temps & toutes lescirconftan- 
ces qui l’accompagnoient avoient attaché à ceux 
de la France. Enhn il s’agilToit de faire violer aux 
Urfins les conlidérations de l’honneur , de la foi 
publique, delareconnoilïance , & de leurs paro- 
les , pour les faire palier dans un parti , où leurs 
capitaux Ennemis avoient les principaux em- 
plois , dans un parti où il y avoit plus de récom- 
p-.'nlcsà prétendre quifufleut capables de les ten- 
rcr , puis qu’il n’y en avoit point quinefuflent 
iufiniment au delfous de celles que les Colonnes 
avoient reçues ; dans un parti où toute la gloire 
qu’ils pouvoient efpérer , n’égaleroit jamais la 
qualité du fervice qu’ils reudroienr à l’Efpagnc» 
puis que leurs Troupes ne pafleroient que pour 
mercenaires, au lieu que celicsdesColonnes étoient 
réputées, il y avoit déjà long- temps, intérelTées 
dans la même querelle , & partageroient par con- 
féquenr la réputation qui réfulteroit du fuccés des 
armes d’Efpagne ; dans un parti enfin , où l’in- 
fâmie qui rejailliroit fureur , & les avantages 
qu’ils tiroient de leur union avec la France, 
étoient effc&ifs , & par conféquent agiiïoienc 
maintenant fur leur imagination. Au lieu que touc 
ce qui leur lèroit ptopofé de la part du Roi Ca- 
tholique , n’étoit pas fuffifant de diminuer le 
crime qu’il y auroit à l’accepter , & ne confi- 
ftoirau plus , qu’en des efpérances qui ne lcroienc 
pas mieux fondées que la confcrvation du Royau- 
me de Naples , qui les devoir remplir î de la- 
quelle toutefois les Efpagnols doutoient , apres 
même que les Urfins feroient entrez dans leur 
parti. 

Le defir de vangcance qui tr3ufporta les Ur- 
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(lus contre le Valentinois s’écoic augmenté , par 
le retour de celui-ci dans Rome , & comme la 
prefence des objets , fuivant la remarque de Pla- 
ton dans le .premier Alcibiade , a quelquefois la 
force dé faire changer de nature aux pallions & .de 
les rendre tiranmques , d’impérieufes qu'elles 
écoientdéja : auffi ces deux Faélions fi mortelle- 
ment conjurées à la ruine l’une de l’iutrc , ne fu- 
rent pas plutôt enferme'es dans les mêmes murail- 
les , qu’elles commencèrent à fepcrfécuter ouver- 
tement. Les Urfins après avoir introduit leurs 
Troupes dans la Ville , fous divers prétextes ,nc 
diflïmule'rcne pas la re'folution qu’ils avoient pri- 
fe de fe vanger publiquement eux-mêmes aufli- 
tôt que Baiileni leur auroit encore mene' cinq cens 
hommes ; quoi qu’ils cuilcnt promis au nouveau 
Pape de fe rapporter à ce qu’il en ordonneroir. 
D’autre part le Valentinois , qui commençoit à 
fe défier de fes gens de guerre , depuis que quel- 
ques Rc'gimens Éfpagnols , (comme on a crû ) 
l’a voient quitté , employa les derniers efforts de 
fon induftric , pour perfuader au Cardinal d’Am- 
boife., quefa fortune ctoit en quelque manie're 
attachées la fienne ;&que , puis que le Cardi- 
nal Sforce lui avoir manque de foi , il ne pouvoit 
plus prétendre à ta Papauté > par les voyesordi- 
naires , s’il n’ajoùtoir à la Nation Françoife celle 
des créatures de fon Perc , que ce qui les avoit 
empêché de lui donner leuft fuffrages , n’avoit 
pas tant été l’amour de la Patrie , ni la crainte du 
Roi Catholique , que l’inconftance qu’ils avoient 
apperçûé dans ceux delà Faétion FraiiçoiCc qu’ils : 
dévoient féconder, & le defcfpoir où fon Eminence 
croit d’abord tombée elle-même de fe faire élire, 
après l’infidélité de celui , dont clleefpéreit prin- t 
cipalemcnt fon .exaltation : qu’il ne faloit point 
trouver étrange qu’ils eufiènt retenu leurs voix & 
fufp.cn du leurs bons délits ; puis que ceux qui; 
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Livre II. Difeours fécond. 29 
aboient le plus d’intérêt de les faire réüfllr , avoienc 
les premiers quitté la partie : ni qu’ils ne fé fuflent 
pas eDgagez plus avant : après que ceuxquileur 
dévoient montrer le chemin avoient reculé : que 
la prudence ne leur avoir rien confeillé de plus fa- 
Jutaire dans cet accident impre'vû , que de ne nas 
mettre en compromis leur autorité' , en failant 
une Je'claration qui ne feroit pas inutile $ St 
que l’Elcétion du Cardinal Picolomiui avoir été 
purement l’effet de leur adrefle , en ce que nt 
voyant pas de jour adonner aux François la fa- 
lisfaftion qu’ils efpéroient de leurs fuffrages , Sc 
remarquant plutôt que toutes chofes dans le Con- 
clave e'toicnt tournées à leur préjudice, ils s’étoient 
avifez d’un expédient , que la Politique leurcon- 
fcilioit , & que la Morale ne defaprouvoit point , 
^fçavoir , que puis que tout l’intérêt que la Franco 
prenoir dans le Conclave fe rapportoit à deux arti- 
cles, dont lepremier & le plus important confiftoic 
à traverfer l’EIeéfidn des Cardinaux dependans 
d’Efpagnc } & le fécond qui n’étoit quefubaltcr- 
11e , vouloir qu’ils cou ru fient tous à la nomination 
de fon Eminence. Il faloit du moins obtenir le 
premier , à l’execution duquel leur principale fin 
croit deftinée , puis qu’il leur étoit tout à fait 
impolfiblc d’executer le fécond : en quoi fon Etni- 
ncucc étoit elle-même témoin , que leur conduite 
ne pouvoir ^tre plus judicieufe , puis qu’ils avoienc 
non feulement rompu toutes les mefures des Efpa- 
guols , & fait tomber les fuffrages fur uuc perfon- 
ne qui n’avoit nulle efpe'ce d’attachement avec 
eux : mais qu’encorc ils avoient fi bien concerté 
leur brigue, que s’ils n’avoient peint élevé fon 
Eminence dans la Chaire de S. Pierre , ils avoienc 
du moins confervé toutes les difpofitionsqucla 
France avoit depuis fi long-temps préparées pour 
cette Election -, & depuis ils en avoient ajouté de 
nouvelles » en faifant d’une part que l’infidélité 
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du Cardinal Sforcc,& le mal entendu de la Faétion 
Françoifê ne leur apportât aucun préjudice ; & de 
l'autre en agifîant de manière que la fortune ferait 
bien-tôt obligée , maigre' qu’elle en eût , defu- 
Jfcitcr une autre conjoncture , où les Cardinaux 
dépendans de la France auroient fi bien concerté 
leurs fuffragcs , quefon Eminence feroit allurée 
de fon Election , avant que d’entrer au Conclave; ' 
«]ue c’étoit pour ces feules conlîdérations que le 
Ordinal Picolomini avoite'tépropofé comme un 
Jfujct paffable ; & que camme on n*a voit point eu 
tant d’égard à fes belles qualitez ni à la mémoire 
•de fon oncle > qu’aux infirmitez dont il ctoit acca- 
blé^ & qu'à tant de fymptomes , qui préfageoicnc 
tous une mort prochaine en médecine , lorsqu’ils 
paroiflbienttous en même temps ; fon Eminence 
ne devoit point atiffi s’arrêter tant auPontificac pre- 
fent , qu’elle ne prit le plutôt qu’il lui feroirpollï— 
blc fes précautions pour le futur ; que pour y par- 
venir il lui fèroit bien plus facile de confcrver les 
luffrages delà FaCtion d’Alexandre VI. que d’en 
acquérir de nouveaux , puis que leurs voix étant 
unies avec celles des Cardinaux affectionnez à la • 
Erance , accompliroient le nombre compérant , 

Î ourvû qu’il en eût une ou deux des Cardinaux 
raliens , quifeportoient pour indifférais , qui 
s’y joignaient : comme il arriveroir infaillible- 
ment dans le train ordinaire , que pouvoient avoir 
les chofés dans le Conclave , quand fon Eminence 
n’auroit point eu le temps ni la commodité d’en 
gagner quelques-uns ; au lieu que fi elle préten- 
dent faire une nouvelle brigue > outre qu’elle ne 
féüffiroit jamais , faute de kijets , elle fortifieroic 
celle des Efpagnols , d’autant de perfbnnes qu’il y 
enauroit dans la FaCtion qu’elle abandonneroit ; 
<*u*il ne faloic donc point héfiterà la conferver , 

& que l’unique moyen de le faire, confiftoit à pro- 
céger fàFcrfonne. Il demaudoit pardon , s’il éroic 

oblige 


Digitized by Google 



Livre IL Difcours fécond. 3* 
obligé de parler ainfi de lui- même ; contrelesat- 
tentats des Urfins & de fes autres ennemis , quel»' 
France en continuant cette générofité nefailqit 
rieu de contraire au bien de fes affaires , & que ce- 
pcndautclle maintiendroitenlui le feulnœudqui 
empêchoit les Créatures du feu Pape de fe defunir ; 
elle reTerveroit pour une meilleure occafion un in- 
(hument , qui ne (croit pas tout à fait inutile pour 
l’EIedlion future elle s’afluroit'im grand nom- - 
bre de Places & de dépendances qu’il avoit dans le 
centre de l’Italie, qui lui étoient , s’il l’ofoit dire, 
ncceflaires pour le recouvrement de Naples ; 8c 
Ion Eminence obligeroit un homme de lavieSc 
des biens , qu’il ne retiendroit qu’à condition de 
les employer pour elle & à la première (emoncc. 
C’eft ainfi qu’il concluoit , en s’exeufant , fi la 
confufion qu’il fentoit , & la rougeur qui paroif- 
foir fur (on vifiigc l’empêchoit d’en dire davantage. 

Ce difcours , qui prenoit le Cardinal par (on 
fbible , acheva de le déterminer à la protection dur 
Valentinois , & lui fit redoubler fes inftances au- 
près des Urfins , pour les empêcher de lui nuire j 
mais fes prières ètoient faites trop hors de faifon , 
pour être confidérèes , & ne tirèrent autre chofc 
des Urfins , que des mécontentemens fecrets , 8 c 
des plaintes publiques qui ne furent pas plutôt arri- 
vées à la connoifi'ance du Roi Catholique , qu’il 
écrivit à Dieguede Mandofe (on Ambaffadcur à Ro- 
me de tenter la defunion des Urfins avec la France.' 
Celui-ci fit agir toutes les intelligences que fort 
Maître avoir à Rome & dans l’Italie , pour com- 
mencer quelque négociation avec lui } mais elles 
furent inutiles , parce que Jules Urftn perfonnage 
modéré , & qui dans l’abfeneedu Comte de Pétil- 
lant & de l’Alvianc , avoit la principale autorité 
dans la famille , fit au nom de tous un nouveau 
Compromis avec le Cardinal d’Aroboife , par le- 
quel ils s’obligeoient de fervir le Roi Trés-Chrê- 
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tien dans l’expédition de Naples. Ueft vrai que le 
Ge'néralat de la République de Vcnifc , que l’Al- 
viane cxerçoitj’cmpêcha d’entrer immédiatement 
dans ce Traité : mais Tes droits y furent (i religieu- 
fement gardez , & l’on eut tant de foin de marquer 
-en termes formels qu’il y (croit compris , (bus les 
conditions les plus avautageufes qu’il pouvoir cf- 
yérer , toutes les fois qu’il lui plairoit d’y entrer , 
que TAmbafladeur d’Efpagnc defefpéra de réuflîr 
dans une intrigue , qui rencontroit d’abord un 
«bftacle , que le Roi fon Maître n’avoic pu pré- 
voir , & qui paroifioit invincible. 

Mais la République de Venifê, qui commençoit 
déjà à mettre en pratique ce miftérieux rafincracnc» 
qui lui fut (î fatal quelque temps après , &qui 
ce pou voit fou (Frit l’érablillemeut des François au 
Duché de Milan , bien loin de leur voir poiléder 
une Couronne dans l’Italie , s’imaginant qu’il 
droit temps d'agir , pour les empêcher de recou- 
vrer le Royaume de Naples ; parce que fi lesEfpa- 
guols en étoient challez , il n’y auroit plus de 
Puiflànce dans l’Eutopequi pût exempter l’Iralic , 
ci leqr République par conféquent , de tomber 
dans l’efclavagc , lots qu’il plairoit à la France 
defairetant fou peu d’effort , pour joindre l’angle 
de fes conquêtes au centre ou elles.devoient abou- 
tir. Us vouloienr dire Naples & Milan qui repre- 
fèntoient ces deux dimeunons à l’égard de l’Italie $ 
néanmoins comme il étoit alors trop dangereux 
d’attaquer la France ouvertement & que le nom- 
bre des. Armées , qu’elle avoir fur pied , &dcs 
Partilan* qu’elle avoir en Italie , faifoit préfumer 
qu’elle raugeroit l’Efpagne à la raifon. Le Sénat 
réduifit toute fa Politique à la traverfer. en fccret ; 
&pour y procéder avec la même précaution , qu’il 
affeéloiten toutes chofes , il jetta les yeux fur 
L’Alviane , comme fur l’inftrumcnt qui pouvoir 
«ontribuërdayainagcà l’execution deiesprojets. 

Comme 
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Comme il y avoit déjà long-temps , que ce Gé- 
néral étoit aufervicede la RépubliqM* elle avoir 
eu le loifir de remarquer , que fort liKneur avan- 
turiére , & les quaiitez inquiètes qu’il poflédoir , 
nes’accordoientpas tout à fait avec la nature de 
fou Gouvernement , & ne revenoie pas autant 
qu’il auroic éténéceflaire à cet air de modération , 
dont elle ne s’éloignoit pas même dans fes Con- 
quêtes. Ses vertus brilloienc trop pour une Domi- 
nation qui ne vouloir agir qu’imperceptiblemcnr, 
& cet cfprit de feu qui le portoit indifféremment à 
toutes les entreprifès 5 n’avoic aucune proportion 
avec une Politique , dont la maxime fondamen- 
tale eonfîffoic à ne rien bazarder. Il ne recevoir 
point d’ordres du Sénat , qu’il pût exécuter , à 
moins de fe faire violence : & quoi qu’on ne lui 
pût encore reprocher de les avoir violez > il yavoit 
pourtant tout jufte fujet de craindre , que ce qui 
n’étoit perint arrive ne parût enfin > dans quelque 
occafiou de plus grande importance , que celles 
qu’il avoit déjà maniées , par la régie que les fcien- 
ces naturelles 3c civiles reconnoiffcnt également 
fçavoir que rien de force n’étoit de durée. Davan- 
tage comme l’Etat où l’Alvianc fervoir, étoit le 
plus foupçonneux de l’Europe , aulfi avoit-il con- 
çu de l’ombrage des effortsqu’il avoir faits , pour 
engager le Sénat dans les révolutions paffées du • 
Royaume de Naples. Et quoi que le Sénat n’eûc 
jamais douté de la fincéricé de fes intentions & 
qu’il eût interprété les fcmonces que l’Alviane 
lui faifoit, de profiter des defordres des François &c 
des Efpagnols , comme étant des emportemens de • 
courage â’un homme qui demandoit de- l’emploi 
pour ié fignalfcr. La République avoir pourtant tiré 
cette conlequence , qu’il faloitobferver déformais 
les déportemens de fon Général, avec la mêmeexa- 
éfituaeque les Médecins employait à l’égard des 
chaleurs naturelles immodérées , qui pour peu 

R 5 qu’elles* 


34 Voit tique de Ferdinand. 

qu’elles fulîent négligées , travailloient intefia Ri- 
ment à fe dûruire d’ elles-mêmes. Ce jugement,— 
qui certaitronent éroit digne de la fubtilité Véni- 
tienne , s’étoir confirmé , lors que les Efpagnols, 
après avoir preffenti que la République n’encreroi t 
point en guerre ouverte contre la France , avoient 
.employé des Officiers auprès d’elle par l’organe 
des Ambafladcurs , pour la porter à permettre 
qu’ils donr.aflent à l’Alviane de l’emploi dans les 
Troupes , pendant qu’ils faifoient à ce grand Gé- 
néral les proportions les plus avantageâtes en fe- 
cret pour l’incitera l’accepter : parce que la Ré- 
publique fe voyant alors réduite à l’une de ces deux 
cxtrêmitez>de fournir de l’occupation à l’ Alviane, 
ou de le perdre j elle avoir jugé l’une & l’autre 
prelque également préjudiciable à les intérêts. 
Elle prévoyoitd’une parc qu’il lui (croit impoffi- 
ble de le tenir les bras croifez , durant une longue 
expédition , où il appcrccvoit tous les jours de 
nouveaux fujets d’augmenter fa réputation : & 
que le feu de l’ambition , qui le confumoit , étoic 
allez lubtil pour attirer quelques étincelles de l’cm- 
bratement étendu par tout le voilïnage , dans les 
terres des Vénitiens , afin d’avoir auffi bien que 
les autres la latisfa&ion de l’éteindre. D’autre part 
l’expérience qu’elle avoit faite en tant d’occafions 
de la valeur de l’Alviane, le lui faifoit considérer 
comme un perfonnage qu’il faloit conferver à 
quelque prix que ce fut , & qui feul dans une mau- 
vaifcconjon&ure la pouvoir tirer du péril , où tant 
- de Puiflances voifines armées , l’engageroient 
peut-être malgré toutes les précautions ; comme 
dans une mauvaife conjoncture il étoit feul capa- 
ble de lui faire recueillir le fruit delà femcnce que 
les autres auroient jetrée , & de la rendre peut être 
.MaurefTc du Royaume de Naples , après que les 
François & les Efpagnols auroient épuifé toutes 
leurs forces > pour en dilputer la jpoUcflion . Néan- 
moins 
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moins comme il n’y avoit point d’affaire fi délica- 
te , où cette République ne trouvât uu milieu } 
quand elle avoit le loifir de l'examiner , avant que 
la fortune eût eu le temps de la brouiller : elles’a- 
vilàd’uii tempéremmenrqui iuifcmbloit merveil- 
leufcmcnt propre aux trois fins qu’elle fepropofoit 
alors , fçavoir , d’empêcher les François de re- 
couvrer le Royaume de Naples ; de procurer un 
emploi à l’Alviane conforme à Ton humeur , &de 
Je retenir nonebftant à fon fervice. Elle avoit déjà 
lait infinuër à l’ Alviane que là prelcnce e'toit ne'cef- 
faire à Rome , pour obtenir le rétabliflcment de 
là Maifon dans tous les biens & la dignité , que le 
feu Pape & fon Fils lui avoient ufurpez , & fon avis - 
avoit été prefque auffi tôt exécuté que donné ; par- 
ce quel’ Alviane s’étoit imaginé que le peu de 1c- 
jour qu’il feroit à Rome > pourfe vangerdu Va- 
lentinois , n’obligeroitpas les Vénitiens à nom- 
mer un autre Général j mais l’execution de fon 
entreprife ayant été retardée pat les incidens que 
j’ai rapportez , il étoit prêt de s’en retourner à Ve- 
rnie ; lorsquelaRépubliqueluifîtdirepari’Asn- 
bafladeur qu’elle avoit à Rome , que puis que fes 
affaires ne lui permettoient pas de lui donner une 
occupation proportionnée à la grandeur de fon 
courage , elle ne vouloit pas empêcher fa bonne 
fortune en le retenant oifif fur uu li fameux Théâ- 
tre , que la rupture entre la France & l’Efpagnc 
allott ouvrir à fa valeur ; qu’cncore que la bien- 
féance , & la neutralité , qu’elle avoit réfolu d’ob- 
fer ver durant cette guerre , ne lui permiflenc pas 
de licenticr fes Troupes , ni par conféquent fon 
Général , l’eftime néanmoins qu’elle faifoic de fon 
mérite , & la reconno illance qu’elle devoit à lès 
lêrvices > uelaiffoient pas delà porter à lui faire 
témoigner, qu’elle ne le tieudroit point offenlée , 
ou même s’il vouloit qu’elle agtécroit qu’il renon- 
çât à fon Gcnéralat & qu’il paflac dans le parti , qui 
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lui fcroit des offres plus avancageufcs : qu'au re*- 
ftc (à Commirtion lui (croit inviolablcment con(ei> 
vée durant fonablcnce , & que le Provcditcur Vé- 
nitien qui l'cxcrccroic en attendant , la lui remet- 
troit des qu'il fcroit eu état de la reprendre, fans 
avoir égard au temps qu’il auroic cefle d’agir à U 
tête de les Armées. * 

Ilncfaloit point à l’Alviane d’amorce plus déli- 
cate pour le furprendre , ni d’autre lignai à l’Am- 
bafladeur d’Efpagne à Rome , pour effayer de le 
gagner, que l’offteque l’Ambartadeur dcVenifè 
fat a celui d’Efpagne , de lui prêter quinze mille du- 
cats pour cet effet , ce qu’il n’auroit pas vrai-fem- 
blablement entrepris , fans un ordre particulier de 
fa République. Cette fommed’argeut fit ouvrit 
les yeux àl’Alvianc, en un temps où la France le 
contraignoitdc les tenir fermez à l’égard duVa- 
lentinois. Et le dcfefpoir d’aflouvir la plus vio- 
lente de fes partions , qui le portoit à la vangeance, 
lui fit naître Pefpérancc de contenter celle qui l’a- 
▼oitdominé de tout temps, je veux dire, le défit 
Violent d'acquérir toutd’un coup des honneurs & 
des richertcs. Dicgue dé Mandofc ne garda point 
dcmcfurc, dans les propofitions qu’il lui fàrtbit de v 
la part du Roi Catholique , & la Principauté de 
Melphc , & les Terres des autres Seigneurs qui fer- 
voient le Parti delà France , ne furent point épar- 
gnées, pour lui montrer une récompenfe plus ri- 
che à lui fèul , que n’étoit celle qui avoit étépitra- 
géc entre les Colonnes. Tant de Bénéfices, que 
ïc malheur des révolutions de Naples avoient ren- 
du vacans , furent deftinez au Cardinal fon Fré- 
té , qui les accepta avec d’autant plus de joyc, qu’il* 
lercndoicnt le plus puirtànt de laCourde Rome# 
peut-être encorcdelc faire Pape en un befoin , par 
îavoycqu’AlexandrcVI. avait teuuë pour y par- 
venir. Enfin l’Ambafladeur d’Efpagne ayant dé- 
couvert qyc le principal objet , qui pouvoir irriter 

l’clpric 


Digitized by Google 



Livre II. Difcours fécond. 37 

iVfprit de l’Alviane , confiftoit à lui faire efpércs 
l'honneur de re'tablir Pierre de Médicis dans Flo- 
rence , il prit (bn temps de lui prefenter une de ces 
Lettres de la part dü Roi Catholique, qu’on lui 
avoir envoyé d’Efpagne en forme de blanc fîgné> 
ou pour mieux dire à toutes fins , qui portoic 
qu’au/ïi-tôt que la guerre de Naples feroit termi- 
née : L’Efpagne s’obligeoit de lui fournir deux 
anille Fantafftns, pour joindreaux Troupes de là 
Maifon, & même unplus grand nombre, s’il en 
faloit davantage , pour rétablir les-Médicis. C’cft 
amfiqucl’Alvianeîe rend-icà tant de follicitation* 
redoublées, & fie paffer tous- ceux de faMailct» 
au fervicc d’Efpagne, à la réferve du Comte de- 
Pctillane, qui pour cire le feuldc la Famille qui 
pouvoir avoir fujet de fc plaindre des François , en 
ce qu’ils avoient été prêts de facrifier , comme j’ad " 
dit , les biens &fon Fils unique à leurs intérêts, ne 
Uifiapas toutefois de témoigner plus de fermeté- 

S ue les autres UrfinS", ni de turmonter par un el> 

:t de générofité , fes juftes reflentimens contre le 
Valcntinois > en lui accordant un azile dans fiu 
Terre de Braviano-, à la prière du Cardinal d’Aiaf 
boife» 

Cependant l’Ambafladeur d-’Efpagnc qui vo-- 
•noit'd’exccutcr le plus important article de fit 
Commiflîon , s’animant lui-même à pourfuivre 
fa pointe par le bonheur & la facilité qu’il avoit 
éprouvée à celui des Urfins, ne douta plus que.* 
comme le changement des Urfins rendoit incertai- 
ne aux François l’expédition de Naples, leur ré- 
conciliation avec les Colonnes conferycroit l’Al- 
vianc à fa République, parce que les Efpagnols, 
pour c virer la jalou/îequi pouroit naîtreenrre ccs 
deux Familles , ne donneroient aux Chefs de l’une 
& de l’autre qu’un Emploi dépendant & partagé, 
<}oc I’Alviane feroit toujours bien aife de quitter, 
pour prendre leGp'néralac dcYenilc*, oùiln’au- 
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xoitplus de Compagnon ni de Maître, & contrî- 
buëroit lui-même » fans le fçavoir , aux deui in- 
tentions que la République avoit fur (à Perfonne. 
Ces deux Miniftres rallièrent leur intrigue, pour 
moyenner cette réconciliation , & la conclurent 
enfin , après plufieurs Aflemblées fecrettes qui fc 
tinrent toujours au logis de l’Ambafladeur d’Efpa- 
gne , par un Traité lequel , outre plufieurs condi- 
tions particulières , qui ne font pas de mon fujet, 
défignoit pour fin principale, l’ordre & les deux 
moyens que cés deux Familles tiendraient pour fc 
vângcr du Valentinois , & faifbit meme » en cas de 
fticcés , le partage anticipé de fa dépouille. 

Le premier contre-coup que cet ajuftement por- 
ta fur les François , fut le pernicieux exemple que 
Pau/ Ballioni prit de l’infidelité des Urfins de chan- 
ger lui-même de Parti , & comme l’imitation en 
matière de crime a cela de contraire à celle des 
vertus, defurpafler toujours fon original , celui- 
ci mit le comble à fon ingratitude, en ce que le 
Cardinal d’Amboile lui ayant accordé rout ce qu’il 
demandoit,, apres la défeâion des Urfins, &dc 
plus donné 14000. ducats, pour mettre fes Trou- 
pes en état de marcher , il s’en alla à Peruge , s’y 
tint fous divers prétextes pour amufer les Fran- 
çois, jufquesàce que l’Alviane lui mandât qu’il 
croit temps de fe déclarer pour l’Efpagne, &dele 
venir joindre. Mais le fécond & le plus important 
contre-coup, éclata d’abord fur la Perfonne du 
Valentinois , qui ne fe voyant plus en feurcté dans 
Rome, fe difpofoir d’en fortir pour fe réfugiera 
Braviano , lors qu’il fût attaqué par les gens de 
guerre des Urfins avec tant de chaleur, qu’il fût 
contraint de fe retirer au Vatican prés de la Per- 
fonne du Pape , qui craignant que fa prefence ne 
lui fût eontagieufe , aima mieux lui remettre le 
Château Saint Ange pour quelques jours , que de 
fe feuffrir plus long-temps auprès de Sa Sainteté. 
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U cft vrai que comme toutes chofes fembloient 
îlors contribuer à renverfer les defleins des Fran- 
çois, aulîi le petit Gombat qui fut livré dans les* 
murailles de Rome , entre lesürfins & : le Valenti- 
nois , apporta . prefque autant de préjudice à la - 
France, que fi elle eût perdu une Bataille rangee;- 
Les Soldats du Valentinois , furpris d'une terreur 
panique apre's cet échec , & cajolez par les promet- 
tes des Urfins& des Colonnes, pafie'rent prefquev 
tous fous les Eufeignes dcces deux Maifons , & 
fortifièrent le Parti d’Efpagne des Troupes les plus • 
aguerries & les mieux dilciplinées qu’il y eût daaifc' 
la Chrétienté. 
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DISCOURS TROISIE ME. 

Quelles différences les Curieux peuvent re- 
marquer entre la conduite du Cardinal 
d’Amboife , Cr celle du Cardinal de Saint 
Pierre aux Liens , dans le meme deffein 
qu’ils avaient fur la Papauté'’, quels furent 
les moyens généraux CT les particuliers 
que celui-ci mit en ufage ,pour déconcerter 
les intrigues de celui-là ; Cr fi les Poli- 
tiques d’Eftagne ont du taire , Cr fi les 
Etrangers ont pu fe dijf enfer de chercher 
les raifons qui portèrent le Confeil de Ma- 
drid kfavorifer l’ Election de fuies II. Cr 
qui font celles qui paroijfent avoir plus de 
fondement dans V Hi fi oire , Cr plus de 
rapport avec les maximes de la vie civile. 

T Ant de difgraces arrivées en meme 
temps , & conlidérabics , non feulement 
en cllcs-mcmes , mais encore à l’égard 
des fuites qu’elles dévoient avoir , n’étant 
pourtant pas capables d’empêcher la France, ab- 
solument parlant , de recouvrer le Royaume de 
Naples , & la valeur des Armées qui lui reftoienr, 
fuffifoient encore à tenir les autres Seigneurs de 
Rome, & les Princes d’Italie en fufpcns $ fur le 
parti qu’ils choiliroicnt , par l’événement qu’au- 
joient tant de préparatifs affemblez de part & d’au- 
tte» Mais la pnucipfde.reflburcc cenfiftoit dans 

les 
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les avantages qu'elle aurait apparemment, dans le 
prochain Conclave , & qui ne pouvoient être plus 
grands, puis qu’outre la Fadion qu’elle avoir eu 
loin deconferver àia Cour de Rome, il fcmbloic 
que le Valentinois-eût oblige les Créatures du feu 
Papejlc s’engager plus avant dans les intérêts de la 
France , en ce que les Cardinaux qui s’éteicnr dé- 
clarez pour le Valcntinois , s'imaginant qu’eu 
avoir delTein fur leurs vies,auiïi bien que fur celle 
de leur Patron , & ne voulant ni demeurer avec le 
nouveau Pape , qui n’e'toit pas encore affez bien 
établi dans Rome pour les protéger, nife tenir 
dans le Château Saint Ange avec le Valcntinois , de 
peur d’être enveloppez dans fa ruine qu’ils ju- 
gcoientinévitahlc , n’étant pasafièz lâches pouE 
Eechercher les Efpagnols , après avoir été h fbu-s 
▼ent recherchez par eux-} ou bien appréhendant, 
peut-être que le Roi Catholique , au lieu dc'ré* 
compcnfcs qu’il leur avoir offertes, ne les traitât 
en Sujets transfuges, aulli-tôt qu’il auroit tiré 
d’eux la.fatisfadion qu’il en efpéroit dansl’Ele-r 
dion farure 5 étant combattus de divers fentimens» 
&feréduifant enfin à celui de ne. fedivifer point, 
afin de faire leur condition meilleure., ils avoient 
tous eu recours au Caidinal d’Amboife, & con- 
tradé une liaifon nouvelle avec la France , qui les 
engageoit à la fèrvitd’une manière direde immé- 
diatement , 3c/àns aucune relation au Valcntinois, 
comme ils avoient fait auparavant. Mais comme 
la mort du Pape Alexandre VI. avoit déconcerté 
les de/Teins du Cardinal d’Amboife , pour être 
dans uueconjondure qui ne lui étoit pas même 
tombée dans l’imagination bien loin d’exercet 
fa prévoyance auflî long-temps qu’il auroit été né- 
ceflfaire } de même le décès de Pie III. le furpric 
encore, parce qu’il arriva plutôt qu’il neParteu- 
doic , 3e toutes les difpofitions que je viens de mar- 
quer fureur xcarerfécs , par uu inftrumenr donc il 

faut 
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faut que j'examine ici lesqualitez avant que d"en 

examiner l'aftion. 

Julien de la , Cardinal du titre de Saint 

Pierreaux Liens , avoit toujours été' confidéré de- 
puis fa promotion , comme la féconde Perfon ne 
duSacre Collège, & s’étoit maintenu, pendant 
une fuite ordinairement interrompue de boi.s & de 
mauvais fuccés , dans l'entière réputation , que 
fon mérite lui avoit 'acquife , ce qui ne fe remar- 
«juoit dans aucun autre Cardinal de fon temps. Il 
ctoit forti d’une Race , que le Duc d'Urbin avoit 
tiré delà condition privée , & les richefles dont il 
fçavoit magnifiquement relever l'obtcurité de fa 
naifiance, l’avoient toujours rendu Chef de quel- 
que Faffion dans le Confiffcoire, Il avoit affeéfé la 
corefpondance , & s’étoit même acquis l’amitié de 
la plupart des Princes d’Italie , & les divers fujets 
de querelle qui fe renouvelaient de temps en 
temps entre le Pape & les Rois de Naples, & qu’il 
avoir terminez en qualité d’Entremetteur nommé 
par les deux Parties , lui avoient donnC lien de fe 
faire mettre entre les mains , en forme de Seque- 
Ilrc, la Citadelle d’Oftic, & les Places de Rouffil- 
lon & de Grotte fermée ; d’acquérir une infinité de 
dépendances dans l’Etat Ecdéfiaftique, d’amafler 
de l’argent , & de porter l’autorité^ qu’il avoit à là 
Gourde Rome dans un point, qu’il ne pouvoir 
être égalé que par le Cardinal Sforce , à caufe des 
avantages que celui-ci tiroit du Duché de Milan. 
Cette concurencc entre deux Pcrfonnes Illuftres, 
& d’humeur à peu prés égale, avoir partagé le 
Conclave , après la mort d’innocent VIII. en deux 
Faélions fi proportionnées, St pourtant fi contraires 
l’une à l’autre , que l’inconftancc dés efprits 
n’ayant pu dérober aucun Suffrage à l’une, pour 
en fortifier fa Rivale, il avoit été nécefïaire après 
de longues conteftations , qu’elles fe relâchafTent 
toutes deux des prétentions de faire élire leurs 

Chefs, 
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Chefs, & qu’elles confentifTent à l’exaliationd’ua 
tiers, qui avoic écé Alexandre VI. Mais le nou- 
veau Pape ayant conçu de la jaloufîc du Cardinal de 
Saiat Pierre aux Liens, & lui voulant ôter cette 
montre extérieure de puilïauce , qui le failoit paf- 
ferdans la Cour dcRomepour un Souverain : il 
avoir fait tant d’inftances à Ferdinand Roi de Na- 
ples & au Duc de Calabre Ion Fils, pour les obli- 
ger de l’abandonner, que ce Cardinal , ou fe dé- 
fiant de lafoiblefle de ces deux Princes, ou de la pa- 
role qu’ils lui avoient donnée , avoir été contraint' 
des’émbarquer denuitàOftie, & d aller chercher 
un azile en France , fous prétexte d'aller exercer fa- 
Légation d’Avignon. Il avoir été reçu magnifi- 
quement par le Roi Charles VIII. & la Cour de 

France avoir admiré cetteardeurinconftantedeGé- 

nie , qui fit afpirer ce Cardinal à de nouvelles cho-^ 
Tes dans la profpérité ; quoi que par un contre-- 
coup elle fut accompagne'e de tant d’obftmatiorv • 
dansl’adverfité , qu’il aimoitmieux courir toutes > 
fortes de périls que d’omettre les moindres circon- 
ftauces , qui regardoient l’execution dcl’entrepri- 
fc qu’il avoir une fois concertée. C’eft ce qui l’a- 
voic rendu le Promoteur de la première expédition ■ 
des François à Naples , &qai l’avoit engagé dans - 
leur Parti , jufques à ce que les reproches qu’on lui ■* 
fàifoit d’avoir forgé la Chaîne de fonPais $ & lft-* 
crainte de perdre l’eftimedes fiens, qui lui fem- 
bloit être le plus infaillible moyen de parvenir à la * 
fuprême Dignité de l’Eglife , l’obligèrent de con- 
courir avec les autres Princes d’Italie, quis’éroient; 
liguez à Vetîifc , pour chafFer les François dia > 
Royaume de Naples , & de leur faire perdre le Du- 
che de Gcnnes , par les intelligences qu’il y cqnlcr- 
voit depuis long-temps , & qu'il fçût faire agir op- 
portunément. En fuite il s’étoit maintenu durant le - 
cours du Pontificat d’Alexandre VI. dans une e f" 
péce de neutralité ,que le genre de fes affaires faifoic 

admire* 
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admirer à tout le monde, Srqui certainement ne 
pouvoit procéder q’ue d’une extraordinaire prefen- 
ee d’elprit , & d’une promptitude incroyable à 
prévoir & même à détourner les dangers qui le 
menaçoiçnt. C’eft ainfi qu’aprc's avoir fait une 
déclaration publique, qu’il ne fe pouvait défor- 
mais fier au Pape , & que néanmoins il ne laifle- 
roit pas de fervir Sa Sainteté par tout » pourvu 
qu’Ellc ne l’appcilât point à Rome * ils’éroit G 
bien abftenu de rien entreprendre contr’Elle , qui 
lafitfoupçonner, qu’il eût defiêin de s’en vanger, 
qu’Elle avoir c'tc enfin contrainte de confentir qu’il 
demeurât dans fa retraite , où il vécut d'une façon 
qui faifoit croire aux Italiens , qu’il étoit le lèul 
Cardinal digne de remplir un jour IaChaircdeS. 
Tierrc, puis qu’il étoit le feul qui n’avoit point 
d’engagement avec la France, ni avec l’Efpaguc. 
C’étonprécifémcnt au temps qu’il travailloiravcc 
plus de chaleur à fomenter cette opinion dans les 
•fprits , que la mort d’Alexandre VI. étoit furve- 
irac , & l’avoir averti de quitter fa folitude, pour 
aller recueillir dans le Conclave, les fruits qu’il 
avoit cultivez avec tant de foin. 

Mais le tumulte qu’il avoit trouve dans Rome, 
& l’établiflcmenc des trois Fa&ions que j’ai re- 
marquez ebdeflus , lui ayant fait preflentir que là 
brigue feroit la plus foible, &la vivacité de fon 
jugement, jointe à la parfaite connoiflàuce qu’il 
avoir de la qualité des intrigues qui lui feroient 
contraires , l’ayant fait dclèfpérer dés le commen- 
cement de fon Election , il avoir réduit tous fes 
foins à procurer que celles de France & d’Efpagne 
ne prévaluflent pas à l’autre , & s’étoit tenu ferme 
dans cette conduite , jufqu’à-ce que l’ouverture 
que les Cardinaux de la Faétion du Valcntinois 
avoient faite de nommer.lc Pieolomini , lui paroif- 
lâat la moins defavantageufeà fes intérêts , de 
toutes celles qui pouvoient être faites , & les mê- 
mes 
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mes raifonsque j’ai rapportées dans le djfcours que 
le Valcntinois fît au Cardinal d’Amfcoifc ayant 
convaincuion entendement , il avoit appuyé forte- 
ment l’Ele&ion de Pie II I. Se l’avoit obtenu fans 
le'fiftancc. Mais comme les pcrfbnnes de fbn tem- 
péremment ne peuvent s’empêcher d'agir, & que 
d’ailleurs les avis particuliers , que le Médecin du 
nou veau Pape luiaonnoit de la décadence de fa fan- 
té , l’obligcoient à redoubler fes intrigues , il y 
travailloitfans relâche ,-quoi que cela le fît imper- 
ceptiblement , & les avoit réduites au degré de leur 
pcrfeéhon , lots que les défaillances de la nature, 
qui furvinrent tout à coup à Sa Saiuteté , avertirent 
les autres Cardinaux de commencer les leurs, & 
pendantquc le Cardinal d’ A mboifè , prévenu par 
le nouveau Traité qu’il venait défaire avec la Fa- 
ction du Valcntinois & retemrdans l’immobilitd 
par le nombre des fu ffir âges qu’il-croyoit avoir aP- 
feurez avant que d’entrer dans le Conclave, ne pen- 
foie plus tant aux préparatifs , qu’aux fuites de fon 
Elc&ion. 

De-là vient que le peu d’intervalle qu’il y avoit 
dans l’cfpace devingt-fix jours qu’avoir duré le 
nouveau Pontificat , n’ayant donné à nul autre 
des Cardinaux le loifir de concerter parfaitement 
ce qu’il avoit à faire ; & la fortie des Urfins & des 
Colonnes avec toutes leurs Troupes hors la Ville 
de Rome , à la première femonce qui leur en fut 
faite, ayant laifle le Conclave dans une lifoerté plus 
entière qu’il n’cfpéroit, les chofes commencèrent 
à prendre une nouvelle face , & les Cardinaux des 
Fa&ions que j’ai defignées,ne fc tinrent plus fi pré- 
cifément dans les dépendances qu’ils avoienr con- 
tractées : de manière que le Cardinal de S. Pierre 
aux Liens ap perçut incontinent, qu’ils écoutoient 
fans gêne & fans averfion, ce qu’il leur failbit infi- 
rmer par fes Emiflaires , qui lesentretenoient des 
fcrvices qu’il avoir rendus au lâcré College, en qua- 
lité 
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lué de Cardinal , de la fplcndcur avec laquelle il 
avoit maintenu cetccéminentc Dignité, & de la ré- 
fiftance qu’il avoïc toujours faite auPapeAlexandre 
VI. pour cela feulement, qu’il vouloir toucher aux 
Privilèges du Sacré College , & de la grandeur de 
courage qu’il avoir témoignée en protégeant tous 
les Ecclefiaftiques, nou ieulement a la Cour de Ro- 
me, mais eflcoie dans celles de tous les Princes 
Chrétiens j quoi qu’il n’eut point d autre autorité 
que celle quieft attachée à la conduite d’un hom- 
me privé , ce qu’aucun autre Cardinal n’aVoit ja- 
mais fait que lui. Il failoittouscesdilcoursà défi- 
fein qu’ils en tirafleut eux-memes cette conclu- 
fion , que puis qu’il avoit exerce avec tant de liic- 
cés & d'aplaudiflemcntles principales fondions de 
la Papauté lors qu'il ne l’étoit pas encore , &. dans 
une conjoncture auffi difficile qu’avoit été le 
Pontificat d’Alexaudrc VI. il porteroit infailli- 
blement la Puifiance temporelle attachée à la Pa- 
pauté , dans un plus haut point que tous les pré- 
deceflèur enfemble ne l’avoient élevée , s’ils lui 
dotinoient par leurs fuffrages l'unique & la der- 
nière difpofirion pour y parvenir. 

Le changement & leprpgrés vifibleque ces pre- 
miers diicours avoient fait dans les inclinations 
de la plupart du Sacré Collège , infpirérentau Car- 
dinal de Saint Pierre aux Liens d’agir immédiate- 
ment pour lui-même , & défaire des promefîes 
immodérées à chacun des Cardinaux , des Princes 
& des Barons Romains en particulier , qui pou- 
Yoicnt tant foie peu contribuer à fon Election. Les 
offres dont il fefervoit n’eurent point d’aurre me- 
sure que la connoiflànce qu’il avoit de l’étendue 
de leur ambition , & cette connoiflànce le trompa 
fi peu, qu’il n’y en eût pas un fcul , qui ne crût en 
lui- même , qu’il éroit le feul que le Cardinal de S. 
Pierre aux Liens avoit deflein de gagner $ puisqu’il 
«voit fi précifément étudié les moyens de le faire. 
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Livre II. Difeours troifiéme. 47 
II y eût encore cette particularité de remarqua- 
ble , & qui n’eft depuis intervenue dans aucune 
autre Eleéfiou , fçavoir qu’un chacun d’eux lui 
fournit les moyens de briguer l’affiftance & les 
fuffrages de fou Compagnon , en ce que les uns 
lui vinrent prefenrer plus que fuffifamment dc- 

3 uoi fatisfairc les autres & lare'putation qu’il avoit 
‘être libéral &qui s’e'toit accrue lorsqu'il avoir 
témoigné publiquement de prétendre à la Papau- 
réexcita tout ce qu’il y avoit de perfonnesconfi- 
dérablcs dans Rome , à lui venir offrir leurs biens * 
leur crédit , leurs Offices & leurs Bénéfices mê- 
mes , dans l’opinion que chacun avoit conçue, 
qu’indubitablemcut ilferoit élû& qu’il le récom- 
penferou auffi-tôc de ce qu’il auroit avancé pour 
lui. De manière que (e -voyant en état de dPpoïer 
de tant de choies , & diilribuanr aux uns les Char- 
ges & les Abbayes, aux aurres Clivant qu’elles 
croient plus à leurbien-ieance , ou qu’elles irri- 
toient davantage leurs delîrs , illejes acquît tous 
egalement, & par un effet inconnu à tous les an- 
ciens, excepté à Theophrafte , il leur fît digérer 
avec joye le lècret dépit , qui ne manque jamais de 
furprendre les hommes à la vue deccux qui paroif- 
foienc revêtus de leurs dépouilles. 

Je fçai bien qu’on aura de la peine à croire que 
des gens auffi rufez, qu’ont toujours été les Ita- 
liens, ayent eux-mêmes concouru à fe faire pren- 
dre par un apas fi groffier , & qu’ils n’ayent point 
fait de réflexion fur ce que le Cardinal de Saine 
Pierre aux Liens faifoit des promeflesqui lurpaf- 
foient uon feulement fa portée , au cas qu’il ne fût 
point élu, mais encore le réduifbientà l’impuifc 
fanced'en exécuter la plupart lors même qu’il fe- 
roit Pape : mais je fçai bien aulfi qu’on 11e me fera 
plus cette difficulté , quand on aura pris la peine 
de confidércr qu’il avoit toujours eu foin de te- 
nir iuviolabLement ce qu’il promettent & que cela 


Digitized by Google 



4$ Tsa Politique de Veriinand. 
le faifoit pafler dans l’Italie pour no Perfonnage S 
fincere , que le Pape meme Alexandre V-I. quoi 
qu’il fut fbn irréconciliable ennemi , avoir étc 
contraiut d’avouer qu’il croit véritable , au même 
ccmps qu’il le chargcoit de crimes les plus énor- 
mes dans fes Momtoires. D'où vient qu’ayant 
/trouvé dans les efpritscetce difpofitionavantageu- 
fc, que le confcntement univerfel y avoitintro- ' 
duite, & qui leur infpiroitde la/:réancc pour tou- 
tes les paroles qui fortoient de fa bouche , il les 
convertit adroitement à fes intérêts, & ne fe foucia 
pas de 1’cmploycr à produire un effet qui la pou- 
voit détruire -i je veux dire , à tromper tout le 
monde, pourvu qu’il en obtint la fin qu’il s’étoit 
uniquement propofée en la cultivant , fçavoirde 
4e faire élire Pape. En quoi je ne trouve point qu’il 
y eût d’autre miftére , que celui de la Politique 
de Machiavel , dont fon Prince révéla depuis les 
fccrcts , & quiconfiftoit dans cette maxime , que 
da plus propre à furprendre les autres éroirccllc 
qu’on foupçonnoit moins de le vouloir faire. 

En fuite de ces tentatives générales , le Cardinal 
de Saint Pierre aux Liens eût recours aux particu- 
lières , & commença par le Cardinal Afcaene 
Sforce , quoi que l’émulation qu’ils avoient l’un 
de l’autre eût dégénéré dans une haine déclarée , 
&que laprifon de celui-ci fèmblâc l’avoir accrue 
par la ruine de fa Maifon , qu’il imputoit aux in- 
telligences que celui-là avoir pratiquéesdans Gcn- 
nes, contre le Duc de Milan fon Frcre. Ileftvrai 
que cette réconciliation ne fut pas feulement l’ou- 
vrage du bonheur , qui conduifoit le Cardinal de 
Saint Pierre aux Liens à la Papauté par des routes 
inconnues , & qu’il la "faut attribuer encore, & 
peut-être plus efficacement, à ce réfultat de raifon- 
nement en fait de Politique, dont le Cardinal Sfor- 
-ce fè piquoit plus que Prince de fon Siècle , le qui 
<duiavoit fait conclure apres .une méduacioncon- 

tinuc , 
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Livre 1 1 . Difeours troifiéme. 4^ 
tinuc , durant tant d'années dans la Tour de Bour- 
ses, que l’état déplorable où ceux de faMaifoa 
étoient re'duits , 5 c la puiflànce du Roi Trés-Chrc- 
ticn , qui leur avoir ôté la Duché de Milan, 
c'roient deux fi grandes ebofes chacune en fon gen- 
re , qu’il étoit impoflible de changer la première , 
ni de choquer la féconde, à moins que le Saine 
Siège n’en fît naître la conjon&urc > ce qui ne pou- 
voir arriver que lors qu’il feroit rempli par un per- 
fonnage qui poflcdàt les quaütez inquiètes > qu’il 
remarquoit toutes dans le Cardinal deSaint Pierre 
aux Liens j ilnes’étoic pas plutôt confirmé dans 
cette croyance , qu’il avoir fait une féconde réfle- 
xion fur tout ce qu’il avoir autrefois connu du 
génie de ce Cardinal , pendant qu’il étoit fon Com- 
pétiteur à la Cour de Rome. Et comme leur aver- 
fi on mutuelle les avoit obligez d’étudier jufqu’à 
. la moindre particularité des 2Ctions l’un de l’au- 
tre 5 il eût moyen de prévoir lur une infinité de 
conjonctures , qu’il feroit inutile de rapporter 
ici , que comme les grandes fortunes , dans le len- 
timent de Platon dans^ fon Phædon , ne chau- 
geoient dans le cœur humain que les feules incli- 
nations que le hazard y avoir introduites , ou que 
la conjonction illégitime des paillons de deux dif- 
férens'appétits , quand elles étoient arrivées dans 
l’cxcés , y avoit eng ndrc'es 1 & que non feule- 
ment elles ne rouchoient point a celles qui ti- 
roient leur origine du fond de la nature & delà 
deftiuàtion particulière de l’idée qui leur avoic 
fer vi de caraCtére, mais plutôt qu’elles les augmen- 
toient en fortifiant la puiflance, oubiencnleur 
fourniflant de nouveaux objets > quikstcntoieac 
d’une plus inévitable manière ; aulïi le Cardinal 
de Saint Pierre aux Liens, qui tenoit purement de 
la nature humaine turbulantc qui l’obfédoit , ne 
la quiteroit pas quand il au roit obtenu la iupréme 
dignité de l'Egide , ni lors qu’il lé feroit élevé 
Tome IL C dans 
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dans un Siège , qui non feulement ne lui montroit 
rien au deflus de lui que le Ciel , en quoi confiftoit 
Je véritable point de la grandeur des Rois ; mais * 
qui ne lui faifoir rien avoir qui lui fût égal dans le 
monde , & qui dcYoit apparemment arrêter la 
dernière faillie de fon ambition , au contraire il 
lui donneroit d’autant plus de licence , qu’elle 
avoir eu moins de liberté de s’étendre, par le re- 
tardement de Ion élévation , & par la longueur du 
Pontificat d’Alexandre VI. & que peut-etre dans 
le rcnveilcment général qu’elle feroit des affaires 
d’Italie , elle pourroit faire naître un événement 
^ui romproit les Chaînes de fon Frère Ludovic , 
ou qui du moins ouvriroit à là Maifon le chemin 
de rentrer dans le Duché de Milan. Voilà ( fi je 
ne me trompe) la raifon qui obligea le Cardinal 
Sforce à témoigner , qu’i avoir oublié dans la 
prifon fes anciennes querel es avec le Cardinal de 
Saint Pierre aux Liens , & qui lui fît rechercher 
fon amitié par tous les moyens reculez & fecrcts 
qui font en ufage à la Cour de Rome, quand on 
veut obtenir une fin donc il eft honteux ou mé- 
féant de faire les pourfuites. ‘ . 

Cette réünion , que le Cardinal Saint Pierre aux 
Liens goûtoit avec d’autanc plus de délicatefle , 
qu’elle avoit réiifli contre fon efpérancc , lui fît 
tenter celle du Valentinois > que le defordre defos 
affaires ne rendoit pas fi difficile , &qui pourtant 
lui paroifloit encore néccfifairc , en ce que quel- 
que attachement nouveau que les Cardinaux de 
fa FaCtion cufïcnt pris avec la France; & quelques 
violens que fufTent les motifs qui les avoienrfë- 
parez d’intérêts d’avec leur Patron , on ne laiffoic 
pas de préfumer avec quelque probabilité , qu’ils 
pourroient oublier leur dernier engagemenr , fî 
le Valentinois nefe confioit plus uniquement àla 
protection Françoife ; comme d’autre part il croit 
indubitable que toutes les femonces, qu’on leur 
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faifoit de changer de parti , feroient inutiles tant 

S ue celui-ci perfiftcroic dans l’execution des points 
ontile'roit convenu avec Je Cardinal d’Araboilc* 
Ccft-ce qui fit réfbudre le Cardinal de Saint Pier- 
re aux Liens à tenter le Valentinois , en toutes 
les manières qui lui fembloient proportionnées à 
la de'cadance de fa fortune. La principale fut , & 
mon fens , de marier la Fille de ce Duc avec fou 
neveu François delà Rovere Préfc&de Rome , SC 
la négociation en fut prcfqu’auffi-tôt terminée 
qu’ouverte i par ces deux Articles qui lui fervoient 
de fondement , fçavoir que la charge de Général 
des Armées du Saine Siège fèroit confirmée au 
Valentinois pour toute fa vie, & que le Cardinal 
deSainc Pierre aux Liens lui fourniroit, auffi-tôc 
qu'il fèroit Pape , toutes les alfiftances extraordi- 
naires donc il avoir befoin pour Ce maintenic 
dans le Duché de la Romagne , dont il lui accorde- 
roit une Invcftiture nouvelle , & pour recouvrer 
les places qu’il avoir perdues depuis la mort de fou 
Pcrc. 

Le Valentinois ainfî gagné fervit lui- même 
d’inftrument pour réduire les Cardinaux de fà Fa- 
ftion , en leur reprefèntanc qu’ils trouveroiene 
dans laPerfonne du Cardinal de Saint Pierre aux 
Liens, tout ce qu’ils avoient recherché dans la pro- 
tection de la France , fans être fujets aux inconvé- 
niens qu’ils cncouroient en fuivant le parti de cette 
Couronne , & dont la feule apréhcnfion les avoir 
lî long-temps tenus en balance; parce que d’une 
part ils autoient la gloire de former eux- mêmes 
une puiffance capable de les préferver de la fervi- 
tude étrangère, qu’ils rédoutoient fi fort , &dc 
leur donner les mêmes récompcnfcs qu’ils pou- 
voient efpcrer des Princes Chrétiens les plus ma- 
gnifiques fans entrer dans aucune dépcndence 
qui deshonorât leur Pourpre ; & d’autre part 
ils éviteroieut lesjuftcs reproches qu’on leur fai- 
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loir d'ctre .ennemis de leur Patrie , en Ce tenant 
précifémçntau fer vice del’Eghfc Romaine , qu'ils 
avoient jure' folemncllemcnc de préférer à tous 
les autres , au jour de leur promotion - y qu'ils 
le deiivrcroieut ainfi abfolnment des fachcufès 
penfées que leur donnoit le fouvenir de leur 
Souverain naturel irrite' , & de la crainte de foa 
reflentiment , qu’ils ne pouvoient conjurer par 
une autre voye ; que toute autre de'pendauce que 
celle du Saint Siège nclcurferoit jamais honora- 
ble > puisque , quelque liberté' qu’ils eufient de 
forger eux- mêmes les chaînes dont ils £c lioient , 
& de les forger du métal qui leur plairoit davan- 
tage > quelque droit qu’ils le réfervaflent eux- mê- 
mes de preferire les bornes à. l’égard dutemps& 
des autres circonftances de leur cfclavagc ils ne 
lailloient pas nonobftant toutes ces rc'ferves de dé- 
roger à la îublimité de leur miniftére , dés le mo- 
ment que de Princes qu’ils étoicntd’un Etat qui 
U avoir pas de moindre étendue que le Monde , ils 
s’allujettifloient à quelque chofe d’approchant à 
la condition privée , en fè donnant à des Rois , 
qui, quelques grands qu’ils fuflent, ne pofledoient 
qu’une petite partie de tout ce qu’ils pouvoient 
prétendre , qu’il n’y avoir non plus ce feureté 
pour eux dans teutautre engagement, quc.celui 
du Cardinal de Saine Pierre aux Liens , puis qu’ou- 
tre la vangeancc du Roi Catholique ; s’ils aban- 
donnoient fa Fa&ion pour fuivre celle de la Fran- 
ce, ils (croient toujours expofez à lajaloufîe du 
nouveau Pape , lequel encore qu’il eût été de tout 
temps leur ami , ne pouxroit s’empêcher de les 
regarder , non plus comme fes Frères , mais com- 
me des Emiflaires de quelque Prince etranger » 
qui les enrretiendroie à la Cour de Rome, pour 
©bfcrvcr fes a&ions } & quand ils auroient évité 
fous les inconvénient , il leur reftoit toujours à 
fopffrir les peines de la dépendance qu’ris au- 
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foient choifie , lefqucllcs croîtroient , à mef«- 
re qu’ils feroient réflexion qu’ils avoient pu s’en* 
délivrer , par le (impie concours de leurs fuffra- 
ges , en faveur du Cardinal de Saine Pierre aux 
Liens. 

Ccrtc remontrance prononcée par un homme 
à qui ils étoient obligez de leur promotion , dans 
le même temps qu’ils étoient avertis que tous les 
autres Cardinaux avoient dre' gagnez » leur ftc 
croire qu’ils u’ctoienr plus déformais capables 
d’interrompre l’Eleétion du Cardinal de Saine 
Pierre aux Liens, quand ils le tâcheroicnt, & far 
cette fauffe préfuppofition ils jugèrent qu’il valioic 
mieux l’adoucir en quelque maniéré , en feignant 
de confentir & de contribuer même à- fonElcva- 
riou , puis qu’au fonds ils ne la pouYoicnt empê- 
cher, que non pas en effarouchant cet Efprit na- 
turellement fier & vindicatif en mettant un obfta- 
ele à fon Ele&ion , qui vrai-femblablcraenr ncl» 
pouvoient retarder que de quelques jours , 3cqur 
cependant les expoferoit aux premières atteintes 
de fon indignation qu’ils auroient irritée, &qui - 
pouvoient avoir de dangereulés fuites. 

Cependant l’inconftance du Valentinois & de 
fc Faction fît defefpércr une féconde fois le Car- 
dinal* d'Amboife de fe faire dlire, & par un con- 
tre coup , qui n’e'toit ni de ceuxque la Philofo- 
phie naturelle , ni de ceux que la Morale nomme - 
violera , mais qui poflddoit toute la vigueur des 
uns 3c route la malignité des autres, elle fit pré- 
fumer au Cardinal dé Saint Pierre aux Liens , qu’il 
ne (croit pas tout à fait impolïible de profiter de 
fon dcfefpoir , ni de le faire pafier d’une fufpcn- 
fion , qui ne lui (ervoit de rien, dans une adion 
qui lui (droit avantageufe. Il ne chercha donc 
plus d’entremetteurs pour le gagner , comme il 
avoit fait les autres -, mais l'abordant avec un vi(à- 
ge fui lequel on ne iaiüoit pas de diftingucr une 
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joye mêlée d’inquiétude , parmi l'excès de con- 
fiance donc il exprimoir tous les lignes *, il le fie 
iouyenir de la véhémence du zélé & delaqualité 
des ferviccs qu’il avoit rendus à la France , & 
i’aflùra qu’il perfévéreroit toujours dans la même 
difpolirion. En fuite il feignit de compatir avec 
lui fur le mauvais fuccc's de la liberté qu’il avoic 
procurée au Cardinal Sforce , & il entra dans tou- 
tes lespalTîonsque fuggérc la plus délicate maniè- 
re de confoler , qui ferait par imitation. Il mania ; 
mais d’une main légère , les playcs de ce Cardi- 
nal , en touchant à tous les motifs qui lui pou- 
voient faire abandonner la pourfuite de fon Ele- 
ction. Il lui fit remarquer diftinéfement que Tes 
efforts feroienc déformais non feulement mutiles 
à fon Elévation ; mais encore préjudiciables aux 
intérêts de fôn Maître , en ce qu’ils obligeaient 
les autres faûious à s’unir , & le contrecarrer dire- 
ctement) & par conféquent pour élire un Pape qui 
n’eût aucune forte d’attachement ayecla France , 
&qui même fut entré dans les intérêts contraires 
aux fiens ; d’où il prît occafion d’infinucr , que 
ce qui reftoit à faire pour la France confilloit à 
rompre les mefures de fès ennemis , en changeanc 
tant foitpeules fiennes , & qu’il n’y avoir rien de 
plus facile que d’en venir à bout » pourvu que fon 
Emineuce voulût fe défifter d’une pourfuite qu’el- 
le jugeoit elle-même impofiible ( il entendoitdefc 
Elire prefentement élire ) pour fixer les fuftragcs 
de la Faétion Françoife fur un fujet , qui d’un côté 
n’étant dans aucuue dépendance viable du Roi 
Txés-Chiêtien , ne rencontreroit pas tant d’obfta- 
cles fufeitez par les Efpagnols Ennemis de la Fran- 
ce , & de l’autre ayant de fa nature une inclination 
toute Françoife , feroit d’autant plus propre à lui 
rendre office quand il feroit c'iû , qu’il paroîtroit 
lui avoir moins d’obligation , & qu’on fe défie- 
rait moins de fa partialité. D’où il couclut que 
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fi l'expérience de tant d’années & d’intrigues pal- 
fées, ne fuffiioit pas pour fùpléerà la mocîeftie qui 
i’empcchoit de parler de lui-même , & pour arrê- 
ter le choix de la France fur fa perfonne, il éroic 
prêt non feulement de rejetter la penféc que les fc- 
monces de tant de Cardinaux, qui lui deftinoienc 
leurs voix , avoient excite' dans ion entendement , 
maigre les efforts de fit volonté 5 mais encore de 
tranfportcr fon fuffrageà celui que fon Eminence 
defigucroir , & de n'épargner aucune folliciration 
pour y faire concourir ceux qui lui avoient offert 
les leurs. 1 

Ce difcours de qui , ni l’artifice , ni l’affèélatid»' 
n’éroient pas capables de déguifèr le motif qui le 
fugge'roit , & qui certainement ne pouvoir expri- 
mer les intérêts du Cardinal de Saint Pierre aux 
Liens , d’une manière plus inréreflée , ne fît pas 
un entier effet fur le Cardinal d’Amboifc , &nc 
lui perfuada pas abfolument tout ce qu’il avoie 
prétendu , car outre qu’il tendoit à la fupreffion 
de la plus violente de fes inclinations » St qu’il 
étoit fait encore plus à contre-tcmps que celui qnt 
dans le déclamateur Romain Quintilien , vouloir 
faire entreprendre à un convalelcant de.remontcc 
à la nage un fleuve très-rapide , il y avoir cetad- 
tre inconvénient » que le génie du Cardinal de Sairtc 
Pierteaux Liens , qui n’avoit pas même toujours 
été traitable à la France autant qu’il avoir été né- 
ccflairc, lorsqu’il n’étoit que particulier, nedë- 
vint tout à fait inflexible , aufli-tôt qu’il feroie 
en poflcflîon de la fouveraine Dignité del’Eglifc , 
& ne tournât toute fa malignité fur les François, 
par un de ces effets qu’Ariftotc impute à l’ambi- 
tion , qui fait d’ordinaire agir ceux qui devien- 
nent Souverains contre les PuifTanccs dont ils relé- 
voientauparavant , poureffacer, par un procédé 
fi peu fortable à la condition qu’ils auroientfoû* 
tenue , le fou venir que leurs nouveaux fujets pou- 
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roient avoir de leur ancienne dépendance , & pour 
éviter le mépris de leur autorité > qu’ils appréhen- 
dent beaucoup plus que ceux qui tiennent de la Na- 
rure la domination qu’ils exercent. Néanmoins, 
comme le Cardinal d’Amboile ne laifïoit pas de 
croireque le ronds en étoic véritable, & que dans 
le dcfefpoir où il étoit déjà , de s’élever à la Papau- 
té, la feule chofe qu’il lui reftoit à procurer, con- 
fiftoic à faire tomber les fuffrages,fur celui des Car- 
dinaux quiparoifloic avoir plus d’inclination pour 
la France. Il ne délibéra plus fur la Perlonne qui 
devoir être choifie , parce que toutes les apparen- 
ces confpiroient à lui perfuader que le Cardinal de 
Saint Pierre aux Liens redeviendroit ce qu’il avoic 
été fi long-temps , aulli-tôt qu’il feroit élevé fur 
un Siège , qui ne l’obligcroitplus à déguiferfes vé- 
ritables fentimens. 

11 ne reftoic plus d’autres Suffrages à briguer, 
que ceux de la Eadtion d'Efpague , & des autres 
Familles Romaines quifui.voicuc fon parti , mais 
Tes difficultezqui paroi iToient dans cette tentative 
dtoient fi grandes , & f'ubfifloienc fur des fondc- 
mcus.fi légitimes , qu 'après les divers eugagemens 
que le Cardinal de S. Pierre aux Liens avoic con- 
tractez & renouveliez de temps en temps avec la 
France, quelui-méme, quoi, qu’enflé de tant de 
fuccés , u’ofoic point encore entreprendre de les 
Jjurmouter , & réduifoit toute fa Politique à les 
cendre déformais inutiles, en dérachant quelques 
voix de leur nombre , icfquelies étant jointes aux 
deux Fadîions qu’il, vefioit de gagner , fufhreient 

£ our rendre fon EledHon Canonique lors que 
>om Diegue de Mendoze Ambafladeur d!Efpa- 
gne changea tout d’un coup de conduire, & vint 
trouver le Cardinal de Saint Pierre aux Liens, pour 
lui témoigner de laparrde fon Maître , quel’ET- 
Çagnc confèutoit à fou Elcdlion , & qu’elle avoir 
envoyé des Ordres exprès à les Mnnftres d’Italie, 
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de la favorifer autant qu’il leur fèroir poflîble ; 
Ces paroles ne fur prirent pas d’abord le Cardinal 
de Saint Pierre aux Liens, parce qu’il neiies croyoic 
pas véritables , & la froideur dont il les accueillir» 
comme fi elles n’euflenc contenu qu’un lîmpie 
compliment, ne ceffaqu’aprés qu’il eut éprouvé 
que les effets leur e'toient conformes. En effet, 
la Fatffion d'Efpagne fut la première qui fc déclara 
pour lui dans le Conclave , & piquâtes aurresd’en- 
vie de Limiter , ou dejalouliede le précéder ; mais «■ 
ce qu'il y eût déplus étrange dans ce rcnvcrlèment • 
delà conduite des Efpagnols , ce fût que tout le 
monde le contenta de l’admirer, & qu’un objet 
qui poffédoit en lui-même les deux charmes , aux- 
quels , dans le fentiment d’Ariftote , nous devons- 
toutes lesobfervationsqiic nous avons en matière 
de Science , puis qu’il étoic cnfcmble & rare & nou- 
veau j cet objet, dis-je , ne tenta pourtant pas la 
curiofitéde perfonne, entre ta-ncd’cfprits oifeux 
& critiques, que l’Italienourriffoit alors, 2c qui' 
nous ont lai fie tant de réflexions Politiques , (ur 
les moindres avantures de leur temps. Il n'y en- 
a pas un feul qui le donnât la peine ou le plaifit 
d’etvrechercher lacaufe ; & fi , comme cette ful- 
penfion avoir été avantageulê, je n’en trouve pas- 
un de ceux qui les fuivit , qui n’ait mieux aime 
les imiter dans leur fileuce , que d’exercer Ion Hi- 
le , fur un fujet qui bien loin d’etre épuifé , n’a- 
voir pas encore été touché. Les Efpagnols mémo,* 
qui nous ont voulu faire des m y Hères des- plus -lé- 
gères aéfions de leurs Rois , en fait de Gouverne- - 
ment , & qui parodient fctupuleux au point de' 
n’en obmetrrc aucune circonftancc fans l’exami- 
ner auffi profondément , difeut-ils , que Icrclpeéfc-: 
leur peut permettre , ont témoigné plus de relèr- 
vccu celle-ci & (oit qu’ils n’euiîcnt pas allez bon-- 
ne opinion d’eux -memes , pour croire qu’ils ne* 
s'eu pour roieut pas aquiteer dignement , ioitplû-- 
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tôc que Je peu de lumières que les Hiftoriens du 
temps leur enavoient laiffées > ne fuffit pas pour 
les conduite dans ce fentier obfcur& qui n’avoie 
point été frayé. Tout l’éclairciflement qu’ils 
nous en ont donné , ne confiffe que dans les mo* 
tifs qui pouvoient avoir excité les Parufàns de la. 
Trancc & les Cardinaux Italiens , qui s’étoient 
îTiaintcnus dans l’indifférence , à précipiter l’Elc- 
èiion du Cardinal de Saint Pierre aux Liens , Sc 
eerte circonltaucc , qui n’éroit que la première 
d’un fait qu’ils avoienr promis d’examiner tout 
entier , a d'abord appaifé la demangeaifon qu’ils 
avoient , d'écrire indifféremment fur tous les fu- 
jets Politiques. 

Pour moi , j’ai delïein d’imiter leur modération, 
fans tomber dans leur defaut ; & comme i’elfime 
qu’rJs avoienr raifon de pré;cndre , que cette re- 
cherche éio’t au ddîus de leurs forces, jer.eprc- 
fume pa< afîez des miennes pour m’imaginer , je 
ne dis pas de la poutfuivre dig: em ut, je dis mê- 
me de l’appuyer de quelques raifons , quej’eftimc 
moi- même piobables. Mais aulli je pente qu’a- 
prés cela , je n'off en ferai ni la rerenué de ces Mef- 
fîeurs , ni la maxime que je me fuis impofée , de ne 
Jaifîer aucune trace de préjudice dans mes Ecrits, 
fî je prupote quelques légers foupçons , que le re- 
gret du iilence des autres a peut- être excittz dans 
mon idée, &(ije les exprime avecquelqu’ombre 
defubordination , après avoir protclféque je ne 
précens pas mêmequ’onair autant de déféience 
pour eux, qu’on en pourroit avoir pour de (im- 
pies conje&ures. 

Je dis donc que le confentement de l’Efpagne, 
pour élire le Cardinal de Saiur Pierre aux Liens , ne 
fût point un effet de fou inconftaucc, ni un téful- 
tat ptis foudainenunt , à l’occafion de quelques 
nouveaux éclairciikmens , que (es Minières lui 
euffeut envoyez fur ies affaires d’Italie, comme 
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pluficursdcs Hiftorieus François fc le font imagi- 
nez ; parce qu’il ne parole aucun figue dans la fui- 
te de l’entreprifc , qui ferve à faire deviner la pre- 
mière de ces deux caufes. Comme le peu qu’il y. 
eut entre la mort de Pie III. arrive'e le vingt- hui- 
tième d’Odtobre , & l’exaltation de Jules II. faire 
des le premier de Novembre fuivant , rend la fé- 
conde non feulement trop éloignée , mais encore 
touràfaitimpofliblc. Je dis donc qu’on la pcnc' 
plus apparemment attribuer à la prévoyance que 
le Conlèil de Madrid a toujours eu, plus ferme dans' 
Jcschofèsqui ne touchoient l’Efpagne qu’indire- 
étcmcnc, que dans celles où il s’agilToitde fes in- 
terets en première inftance. Et fuivant ce princi- 
pe » il eft permis de fe figurer que le Cardinal de S. 
Pierre aux Licnsayanc été ta feule perfonne de la : 
Cour Romaine , que les Miniftres du Roi Catho- 
lique avoient eu loin d’obfervcr durant tout Je' 
Pontificat d’Alexandre VI. parce qu’elle étoit la’ 
feule dont elle fc défioic, pour les raifons que j’ai ! 
ci-dellus alléguées. Ils avoient tellement étudié 
le fonds de fes inclinations , & les diverfes pentes, - 
qu’il leur avoir laifTe prendre , en tant de pérfomia- 
gcsdifîérens qu’il avoir été contraint de reprefen-- 
ter, tantôt dans la bonne , tantôt dans la mauvai- 
fe fortune , que comme il ne s’e'toic rien pafTé dans 
les intrigues de Milan, de Rome, & deGennes, 
qui eût échapé à leur comioiflancc , ils avoient aufl* 
eu lieu d’en tirer des confèqucnces mieux fondées, 
quoiqu’elles leur fuffent tout à faicoppofées , que 
celles du Cardinal d’Amboifè. C’clï cc qui leur 
avoir fait remarquer , que les mêmes railons qui' 
avoient engagé Julien de la Rover e , lors qu’il u’é- 
toit que Cardinal du titre de Saint Pierre aux Liens,- 
àfuivre leparti de France , l’obligeroit infaillible- 
ment à fuivre celui d’Elpagnc lorsqu’il fèroic de- 
venu Pape , parce que dans la profellîon confiante: ' 
qu’il avoit faite , d’ajuller en toutes choies fa con- 
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duite à Gin utilité , & dans les indices qu'il en avoit 
donné quelquefois maigre lui ; mais principale- 
ment dans la décadence des affaires- de Charles 
.VIII. il n'y avoit rien de plus facile que de prévoir, 
que comme les intérêts de ce Cardinal ne feroicnc 
plus les mêmes après (on éledion , qu’ils éroient 
auparavant, il ne les pourfuivtoit point auflî par 
les mêmes voyes qu’il avoir tenues. 

En fuite ils a voient porte leur raifonnementplus 
outre , à deflein de fçavoir en quoi confifteroit les 
véritables intérêts du Pape futur , en cequiregar- 
doic le temporel , & il leur avoir prefque (ëmblé 
néccflaire de conclure, qu’ils fe rapporteroient à 
maintenir, abfolument parlant, & même à faire 
rcfpeder davantage l’autorité du Saint Sie'gedans 
l’Europe, & que de l’humeur dont ils connoif- 
foicntceluiqui le deroit remplir ; non feulement 
il ne laifferoit point échaper la moindre occafion 
qui pourrait contribuer à «erre fin , mais employc- 
xoit toute fon indultrie , pour en fufeiter de nou- 
velles } que pour confèrver cette autorité dans tou- 
te l'étendue-, qui fembioit lui être aftèdée en ver- 
tu de fon inftitution , il faloit commencer par l’I- 
talie, quiétoiclelieudcfaréfidcirce, & la partie 
dei’Univcrsqui devoit en recevoir les premières, 
3c par conféqucnt les principales infufions ; &que 
c’etoit-là principalement qu’il faloit tenir les di- 
vers Souverains qui la pacageaient , dans une es- 
pèce de relation à l’égard de Sa Sainteté , qui tint 
de la dépendance , & qu’il fc faloit procurer par 
les deux feules voyes que la Politique ouvroir pour 
7 parvenir, qui éroien: celles de l'avanragcS: delà 
néccffité ; mais qu’auparavanr d’en mettre l'Un 
ou i’aurreen ufage , il faloit agir dans cette affaire, 
comme dans toutes les autres de la Morale , c’cft à 
dire , qu’il faloit mettre la. main à lœuvre , par l'é- 
loignement de tous les obftaclesqui lapouvoient 
ajrcier d’abord,, ou lajtraverfcr-dans fon progrès. 
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«u la prévenj^dans fon terme , ou ia rendre inutile 
dans Ton execution. 

QucSaSainteré n'auroit pas plutôt conduit fon 
raiionnement à ce point, qu’elle fenriroit naître 
dans fon coeur les premiers fymptomes d’averfion 
contre la France ; parce qoe-cette Couronne fe pre- 
tetueroit alors à (à penlc'e , comme formant toute 
feule lesquatre manières d’oppofîtious que je 
Tiens de marquer à l’accom-plifFemenr de les pro- 
jets , & par une fuite infaillible , attircroir fur clic 
ics premières faillies de fon indignation, avec d'au- 
tant plus de fujer, que les lumières particulières 
qu’avoitSa Sainteté de la France , contnboëroicnt 
toutes à l'accroître ; & que quand cela n’arrive- 
roit pas , l’expérience des choies pafiéescontenoit . 
tout ce qu’il faloit pour l’entretenir long-temps ^ 
qu’ainfi le nouveau Pape ne confidéreroir plus le 
Roi Très- Chrétien , comme celui qui l’avoit em- 
pêche' defuccomber fous îaperféctition d’Alexan- 
dre VI. & qui lui avoit procuré par fes offices une 
paix avantageufe , qui l’éloignant de la Cour de 
Rome, &lcpréfervantdes empoifonnemens qui 
y^toient ordinaires-, l’avoir mis en e'rat d'atten- 
dre le calme , & de folîiciter couvertcmein les fof- 
frages de fesamis , pour l’éleèlion future ; mais 
il le regarderoit comme un Prince, dont les allions 
pafïecs pouvoient faire fbupçonner qu’il afpitoità 
la domination de toutciïralie, Sfdequi l’agran- 
didèment devoit être traverfé préférablement à 
toureschofes ; que dans cette penfe'e on joindroic 
l'ambition deC-harlés VIII. aux foupçons de celle 
qu’on avoit de Louïs XII. pour rendre Louis plus , 
coupable ; & que Sa Sainteté qüi avoit accompa- Gro- 
gné Charles dans fon expédition , rappellerott chardin 
dans fa- mémoire les fentimens violèns &c les paro- dans fon 
les mal digérées que l’excès des profpciitez avoir premier 
quelquefois exprimé de la bouche, lors qu’il Ce Livre, 
pjaigqoit d’avoir pour adverlaire , une Nation 
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qui n'avoitpaslecceurde lui difpi^r la viéfcoire. 

Qu’Elle lé fouviendroit alors di^éril où toute 
l’Italie eût etc réduite , fi ce Monarque eût fçû 
coulervcr Tes Conquêtes , Sc que les memes rat- 
ions qui l’avoient obligé , lots qu’elle ne poflédoie 
encore que le titre de Cardinal de Saint Pierre aux 
Liens, d’entrer dans la ligue de Venifè , la porte- 
roient d’autant plutôt à Former une Ligue contre 
les memes Adverfaires , qu’elles feraient dans une 
conftitution plus favorable à l’Efpagne » parce 
que quand les Princes d’Italie aurotent fouffert 
que la France jouît paifibiement du Royaume de 
Naples, qu’elle avoit acquis par les armes de Char- 
les VIII. ce contentement n’avoir rien produit qui 
menaçâr leur liberté, puisqu’il u’auroit point eu 
d’autre fuite , fi non qu’un Roi Etranger & puif- 
fant te feroit mis en poflelfion d’un Etat fort éloi- 
gné du fien » quiluiconfumcroit eiiGarnifons les 
meilleures forces de fou Pais héréditaire, qui uc 
lai fournirait peint a fiez d’argent pour les entre- 
tenir , & qui (croit trés-difîicile à confcrver , non- 
obftant toutes les précautions , quoi que le man- 
quement de la moindre fût fuffifant de le faire per- 
dre •, au lieu que l’acquifirion du Duché de Milan, 
faite depuis par le Roi Louis XII. avoit tcllemenc 
changé la face des chotes , que ce qu’on avoit pu 
négliger impunément fous le Régne de fon Prédé- 
ccileur, cauferoit maintenant I’clclavage de toute 
l’Iralie , pour peu qu’on différât d'y mettre le re- 
mède , en ce que comme les François étoient déjà 
Maîtres du centre du Pais , dont ils préccndoicuc 
acquérir l’une des deux extrcmiiez , en chafi'aac 
les Elpagnols du Royaume de Naples ; il émit in- 
dubitable que fi les Puiflances voifincs , & Sa Sain- 
teté (ur toutes les autres , nel’empéchoitd'execu- 
ter ce projet, en égalant par fon alfillaocc tes Trou- 
pes des Soûtenans, à celles qui marcho/ent pour 
ks attaquer , elle fuccombet ou infailliblement , 
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& mettroir par leur défaite le relie de l'Italie à 1*. 
difcrérion du Vainqueur , ou du premier Roi de 
France dont die irriteroit l’ambition , fi Louis 1 
XII. avoir affezde vertupoui la modérer. 

Que cet inconvénient , qui paroifToit tou- 
jours extrême dans quelque circonftance qu’il 
fût examiné , ne romboit pas fous le même af- 
pe& , & par conféquent n’infpiroit pas les mê- 
mes fentimens , quand il.étoit confidéré par- 
rapport à l’Efpagne, puis qu’outre que fes for- 
ces naturelles n croient pas fi grandes , ni pour 
Ienombre, ni pour la qualité, ni pour laréputa- 
tion, queceJlcs de France , il faloit de plus qu’el- 
les fufleut alTemblées dans un Pais fort éloigné», 
qu’elles s’embarquafTcnt fur des Vaiflèaux , qu’el- 
les ex pofàfleut au péril d’un des plus difficiles tra- 
jets de la Mer Méditerranée , & qu’elles alleutif. 
/cm leurs efforts , auffi bien que leurs progrès y au. 
gré du plus mconftant de tous les Elémens , ce qui : 
les rendroit plus tardives à leur arrivée & moins vi- 
goureufes dans leurs aélions , que s’il nes’agifloici- 
que de palier les Alpes , & de fc décharger fur les. 
contrées voifincs d’une excroiffance de guerriers, 
comme la France étoit depuis longtemps enpoff*- 
feffion de faire. Que fi le Pape Alexandre VI. n’a* 
voit point eu d’égard à ces juftes fujets de terrcué, . 
& s’étoir comporté de la même manière , que s’il 
ne les eut point apperçûës, ou s’il les eût jugées 
indignes de la plus baflè de fes pallions , il en raloit' 
impurcr la caufe au defir d’agrandir fon Fils fans 
mefùrc, qu’il propofà dés le commencement poux 
but a toutes fès actions , &.qui ne fouffrit en lui de r 
penfées que celles qui pou voient y contribuer. De 
xnaméreque, quoi qu’il ne pût ignorer le préju- 
dice qu’apportoit à l’Italie le rétablilïemcnt des 
François au Royaume de Naples , & qu’il s’en fût - 
allez nettement expliqué à Monfieur de Trans, . 
Ambaffadeur de France auprès de fa Pcrfonne, il 
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n’avoit toutefois pas laifle de préférer le bien par- 
ticulier de fa Famille , que la Fiance avoit promis 
de procurer , en ne s’oppofant poinr au progrès 
du Valencinoisdansla Romague, qu’elle pouvoir 
arrêter quand il lui plairoit. 

D’où le Confeil de Madrid prenoit occafîon de 
conclure, par la maxime des contraires , que com- 
me le Cardinal de Saine Pierre aux Liens arrivant 
à la Papauré ne (eroit aucunement fufceprible d’uu 
femblable defaut , & que la hauteur de fon génie 
l’en éloignoit autant , comme il croit certain que 
le même objet lui manquoic , il ne s’engageroie 
point suit en d’autres intérêrs que ceux du Saine 
Siège , qui devant être ceux de l’Efpagne , dans 
la conjoncture que l’entrée de fon Pontificat fe- 
roit naître , l’attireroient infailliblement .dans 
fon parti, fins qu’il fût befoin au Roi Catholique 
d’autres moyens qu’un témoignage apparent de 
confentir a fon Election > quand elle nepourron 
plus être traverfée. 

Voilà ce que j’ai pû recueillir des intrigues du 
Conclave de Jules 1 1. & qpe j'achève par une re- 
marque qui doit juftificr , que quelques efforts 
qu’eût fait l’cfprit humain pour le terminer, (à 
conclufionnclaifTapas d'être purement l'ouvrage 
delà Providence , en cequ'il n’y eût pas une feule 
voixen tant de Fa&ions différentes , qui ne con- 
courût à le nommer , quoi que fa nature éga- 
lement dangereufe & difficile, & les inconftances 
queladivcrfe face de fes affaires lui avoicnr açqui- 
fe , obligeoieut les principaux Seigneurs Romains 
à le défier de lui , comme fon humeur inquicre 
fuffifoir pour faire prelîcutir à tous les Souve- 
rains, qui étoient imérefTcz dans les affaires d’I- 
talie , qu’il ne les fouffriroic pas long temps en 
repos. - 
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DISCOURS QUATRIEME. 

Dmnancjuement qui rendit inutile les trois 
adrmees que la France avait envoyées > 
pour faire diverf on en Ejj>agne , pendant 
qu'elle recouvrerait le Royaume de Na- 
ples ; de la médiation qui réûjfit au Roi 
Catholique , pour obtenir de U France 
une fufsnfan a armes entre les deux Cou- 
ronnes pour tous leurs Etats , h la réfer- 
ve de ceux d'Italie ; du plus vrai-fem- 
blable motif qui porta le Marquis de 
Alantoué k quitter leGénéralat de l' Ar- 
mée Francoife , cr qui fût celle entre les 
vertus Morales , Politiques , ou Mili- 
taires , qui fgnala davantage le fe'jour 
du grand. Capitaine dans le pofe de la 
Ceinture . 

P Endant que lés intrigues des deux 
Conclaves confécutifs que je viens de re- 
prefenter , occupoient tous les foins du 
Cardinal d'Amboife , & l’émpêchoicnt de 
faire avancer l’Armée Françoife vers les frontiè- 
res du Royaume de Naples , depeur que fa Fa&ion 
ne devint moins confidcrable , quand il auroic 
éloigné ce qui contribuoit davantage à la faire ref. 
pcèler ; les forces de Mer & de Terre, que la Fran- 
ce avoit préparées pour entrer eu Efpagne , n’exe- 
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cutércntrien de confidérablc, parce que le Confèil 
du Roi Trés-Chrêticn ayant fubordonné l’attaque 
des unes à l’irruption que les autres dévoient faire 
en même temps , Scies difficaltez d’accomplir à 
la Campagne ce qu’on avoir jugé facile dans le Ca- 
binet s’étant accrues , parles nouveaux obftacles 
qui s'oppolbient de jour en jour au mouvement 
uniforme , qu’on vouloir donner à tant de Corps 
d’Armées , divifées non feulement à l’égard des 
lieux , mais encore par la jaloufie de leurs Géné- 
raux , les Troupes qui dévoient attaquer l’Efpa- 
gne par trois endroits , fe virent fujettes audettin 
des grandes machines , qui pour emprunter leur 
principale a&iviré de la correfpondancc de leurs 
parties , la perdent toute entière par le premier 
accident qui vient interrompre le concours du 
moindre de leurs reflbrts. 

Les forces qui s’étoient avancées fur la frontière 
deGafcogne pour entrer du côtcdcFentarabiefc 
diiltpértnt » avant que d'avoir rien entrepris de 
confidérablc » &cc malheur qu’on imputoit en 
partie à la négligence de leurs Chefs , & partie à 
l’avarice des Commiflâircs , qui les dévoient 
payer » en produifir un plus grand, qui confiftoit 
en ce que l’Armée Navale » apres avoir mugueté 
toutes les Places Maritimes fituées fur.lcs Côtes 
d’Efpagtie , n’en trouvant aucunes dégarnie com- 
me le Confèil de France avoit fuppofé , parce que 
les gens de guerre deftinez à leur confervatioif n’a- 
voient pas encore été contraints de les abandon- 
ner , pour accourir à la défenccde leurs frontiè- 
res ; elle fut obligée de convertir la defeente qu’el- 
le méditoit , en piraterie qu’elle exerça duraut 
quelques fèmaines aflez inutilement , & de re- 
lâcher enfin vers les Ports de Provence. 

L’Armée qui devoir entrer vers le Comté de 
Roufiillon , de laquelle le Roi Très Chrétien n’at- 
teudoit pas de moindres effets que de celle d’Italie» 

parce 
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parce q u’cncore qu’elle ne fut pas compoféc d’un- 
fi grand nombre d’Avanturiers , elle étoit pour- 
tant à peu prés égale en ce qui regardoit la Noblef- 
fe> & la furpafloit en la multitude d’OÆciers ex- 
périmentez &prudcns , rencontra en fortant du 
Languedoc des gens rélolus dansSalfc , qui l’o- 
bligèrent à former un liège régulier devaut cette 
Place , & foutinrent fi genéreufement les divers 
atouts qui leur furent livrez , après que les ca- 
lions eurent foudroyé leurs remparts , &les mi- 
nes renverfé leurs baitions , qu’ils donnèrent Joi- 
fr au Roi Catholique qui s’étoit avancé dans la ? 
Catalogne, à la première nouvelle qu’il avoit re- 
çue de l’attaque , d’afïigner le rendez-vous de tou- 
tes les fotees d’Efpagne àPerpignan ; & d’y venir 
en Perfoune , ou les Troupes deftinées à défen- 
dre l’entrée du côté de Fontarabie qui reftoient 
fans occupation , & l’Atriéte-ban de tout le 
Royaume l’étant venu trouver , il marcha pour 
faire lever le fiégç & contraignit les Chefs de l’Ar- 
mée Françoifc , qu'ils voyoient notablement di- 
minuée, & par conféquent beaucoup inférieures,. 
celle des ennemis , de fe retirer à Narbonne. 

Mais le Roi Catholique que deux irruptions; - 
évitées avec tant de bonheur , n’avoient point' 
empêché de remarquer , jufqu’où- s’étendoit la 
puiiïance du Roi de France , & quelle difpolï- . 
tion la fortune rcncontreroit dans cet Etat pour le 
rendre fupéricur à tous les autres , s’il lui prenoit 
envie de le favorifer , jugea qu’il ne fèroit pas pins 
avantageux à l’Efpague d’oppofèr tous les jours de* -, 
nouvelles digues aux débordemensqui le répan- 
droicnc fur les frontières * que d’en arrêter la lour- 
ce en prévenant le concours de tant de Soldats , 
avant qu’ils Ce fuflènt une autrefois afTemblez dans 
laGuienne & dans le Languedoc. £t comme cel» 
ne fc pouvoir faire nue par la voye de la négocia- 
tiou. , Sc que d!aillcurs l’obfervation des Trairez- 

précé- 
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précédcrts, ic principalement de celui de Blois > ne 
l'ui laiffoic plus d’ouverture directe pour en infi- 
jiucr la proportion ; il chercha l’eatremifc du mê- 
me Frédéric autrefois Roi de Naples , oui vivoit 
à la Cour de Franceen qualité' de Duc d’Anjou , 
dans l’opinion qu’il eut que la démonftration 
qu'il feroic de lui reftituër fa Couronne , lèroit 
capablqdc lui faire oublier l’injure de l’ulurpation > 
& que le favorable accueil que (on Fils avoit reçu 
dans la Cour de Madrid , auroit diminué l’ennui 
defaprifom Cctrc conjecture ne le trompa point, 
non plus que les précédentes ; & comme il n’eft 
point déplus agréables compümens , niquifof- 
lènt une plus foudaiuc opération fur toutes les fa- 
eulcczde l’amc , que celui qui promet de rendre 
«ne Couronne il arriva que cet infortuné Prince, 
qui n’avoicplus de penfées qui ne fuflent confor- 
mes à (à condition prefentc , & qui regardoic 
d’un ccil indifférent les deux Ufurparcurs de 
fa dépouille concertée , à qui elle demeureroit 
toute entière , fc lailîa flatter au premier (ènti mène 
que l’un des deux lui fît naître de la recouvrer , Sc 
s’imagina la choie d’autant plus facile, qu’il avoit 
quelquefois apperçû dans les Peintures du Palais 
d’Angers , qu’un Renard emportoit laproyeque 
deux Lions difputoient acharnez l’un contre l’au- 
tre. Il accepta donc la médiation que PEfpagnc lui 
pre(èntoit , (ans de'guifer fajoye ni fon emprefle- 
ment-, & comme l’exccs de fon infortune avoit inf- 
piré de la compaflion à la Rciue de France , il lui 
perfuada fortemenr qu’elle pouvoit procurer fon 
rétabhflemem, & la flatta par le furcroîc de gloire 
qui rejalliroit fur elle de l’aCtion la plus héroïque 
que celles de fou (exe & de (a qualité' pouvoienc 
exercer dans la vie civile , s’il arrivoit qu’un mal- 
lieu reux Prince lui fût redevable de fon re'tabli dé- 
ment fur le Trône. L’imagination obfedéc de cette 
Princcfle, ne permettant pas qu’elle demeurât un 
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feul moment dans la froideur , qui c'toic ne'ceflairc 
pour examiner le fonds .de la propofition qu’on lui 
faifoit .} & d’ailleurs n’érant Eeceuuë par aucun 
mouvement, qui la portât à conlèrver le Royaume 
4e Na pics pour fès héritiers,- puis qu’elle «’avoic 
point 4’enfans mâles , & que les Jurifcenfulces 
François foûteuoient déjà publiquement que le 
Royaume de Naples devoit être fujet à ladeftiuéc 
dclaLoiSalique : elle contribua , quoi qu’inno- 
cemment , tourcequ’elle pouvoir auprès de foa 
mari , pour avancer les de(Teins de i’Efpagne , 
dans l’iotenrion de folliciter les àftaircs de Frédé- 
ric , & l’obligea de prêccr l’oreille à quelque forte 
d’ajallemcnt, fur les aflurances qu’elle lui donna 
que les cho&s prendroient ablolument le train 

J u’il plairoit à Sa Majefté leur donner. On vit 
odc quelque remps à la Cour de France de nou- 
veaux Ambaffadeurs du Roi Catholique , qui ne 
Te mêlèrent en cftèt que de confirmer Frédéric dans 
l’erreur , dont il avoir été fi-tôt fufceptiblc , & de 
lui donner tous les témoignages qu’il pouvoir fou- 
haiter des deux Miniftres , "dont les Lettres por- 
taient une entière créance. En fuite ils entrèrent 
dans uneeîpcce de Conférence avec lui , qu’ils ne 
kiflérent pas de tenir fecrett.e , comme c’étoit la 
cothurne de^Elpagnols , terminée par uncaflu- 
rancc pofitivc qu’ils donnèrent, que IcursMajeftez 
Catholiques feroient toujours prêtes delerétabiir 
fur le Trône de Naples , pourvu que le Roi Très- 
Chrétien y conlcntit. Cette promeilc., quoi que ca- 
ptieufe en elle-même & d’ailleurs fulceptible de 
toutes les interprétations que le fort des Armées 
qui marchoien: dc'ja l’une contre l’autre , luipou- 
voit donner , nelaiflâ pas de confirmer Frédéric 
dans l’erreur , & de porter un furieux contre-coup 
furl’efpric de laReine , qui ne cefla depuis d*ob- 
ftder fou Mari pour lui faire écouter les propofi- 
tions , que les AmbafladcmsdifoicntaYoii ordre 
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•de mettr® fur le Tapis ; & qui regardoient une 
fufpeufion d’armes entre les deux Couronnes , 
pour tous les lieux Se terres de leurs Dominations, 
à la réfêrve de l’Italie. Le RoiTrés Chrétien , de 
qui le génie naturellement enclin à la Paix , e'toit 
eucore rebuté de la guerre , par le mauvais fuccc's 
de trois Armées qu’il avoit envoyé contre l’Efpa- 
. gne , nomma quelques Minières de ion Confeil , 

. pour entrer en négociation , qui conclurent en 
peu de jours la Trêve dont il s’agifloit , pour cinq 
mois feulement. Mais quand on voulut travailler 
à l’accommodement de Frédéric , les Ambalïà- 
deurs d’Efpagne , qui fembloienr n’êrte venus 
que pour le réfoudre , y fçûrent mettre tant d’opr 
pofitions , avec une adrefle d’autant plus remar- 

S Uable , que Frédéric s’imaginoit qu’elles procé- 
oient toutes de la part des François 5 & les Sei- 
gneurs Néapolitains de la Fa&ion d’Anjou , qui 
le trouvèrent alors à la Cour, & qui craignoient 
quelc rérablifièment deFtedericnefûtfiiivi d’un 
bannifiement pour.ccux de leur parti, fécondèrent 
fi parfaitement les intentions d’Efpagne , en fe re- 
muant à la première nouvelle qu’ils apprirent de 
ce pour-parler, que le Roi Très-Chrétien appré- 
hendant à fon tour de les defefpérer en un temps , 
où ils lui étoient néceflaircs plus que jamais , fût 
•obligé de remettre l-’affaire à une autre laifon & de 
. rompre lui-même un ajuftement , qu’il importoic 
fi fort à l’Efpagne de n’avancer pas davantage. 

II ne reftoit plus dans l’ame du Roi Catholique 
.d’autres foins queccuxde confèrver le Royaume 
de Naples , & la tempête qui le menaçoit ne pou- 
voit plus long temps être retenue , parce que le 
Cardinal d’Amboife en partant de Rome , in- 
continent après l’ Election de Jules II. avoit don- 
né ordre aux Chefs de l’Armée Françoife de mar- 
cher incefiamment , vers la frontière de l’Etat 
-qu’il s’agilïoit de recouvrer. 

Le 
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Le grand Capitaine, à qui les re'volutions paflées 
avoientapxis de quelle importance il e'toit à celui 
qui vouloir défendre le Royaume de Naples v 
d’empêcher V AggrelTcur 4 ’y mettre le pied , avoic 
fait une extrême diligence , durant les intrigues 
des deux Conclaves , pour fe rendre maître des 
Places voifincs de l’Etat Eccléfiaftique > qui te- 
noient encore pour les François. Roche-Guillau- 
me avoir été contraint de capituler , après avoir vu 
fes murailles s’écrouler fous les fourneaux da 
Comte de Navarre , comme le Monrcalfin avoit 
été forcé par l’heureulc témérité de deux Copo- 
raux Eipagnols , qui s’étoient ouvert un chemin 
par des lieux qui n’étoient pas même açcelfibles 
aux bêtes (àuvages. llfefaifiten fuite du poftede 
S. Germain, dont j’ai marqué la (cituation dans le 
premier Livre > où il avoit réfolu d’attendre les 
François , qui s’avançoient en ordonnance , par 
les Terres des Colonnes, dont les habitans pour fe 
garentir du pillage avoient promis de leur fournir 
toutes fortes de vivres. Rochelèche fut la premiè- 
re Ville qui les arrêta ; & le Meftre dcCamp Vi- 
larbe qui la défendait s’eftimant offenfé parle 
Trompette , qui le fommoit de fe rendre pre- 
Tcntcment ou de le rélbudre à périr làns milèri- 
. corde , s’il enduroit l’approche du cauon , le fît 
pendre aux créneaux dés murailles & commença 
la guerre par une contravention publique au droit 
des gens. Cette brutalité porta les plus ardens de 
l’Armée Françoilê à l’alTaut , avant quelabrêcbe 
fût raifonnablc ^ mais lcdefefpoir de.celui qui La- 
voie cornmife. devint fi favorable à fou parti , qu’il 
les repoufia par deux diverfes fois , & donna à Ion 
Général le temps de faire marcher àfonfccours 
Prolper Colonne & Navarre , avec l’clite des 
Troupes Efpagnoles. llelt vrai que le grand Ca- 
pitaine n’avoir pas crû que Viiarbe pût fubfiftçr 
iaus un porte fi foiblc , &. que les deux Colonnes, 

que 
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que je Tiens de nommer , avoienr feulement ordre 

de faciliter la (ortie de laGarnifon par un endroit, 

f ondant qu’ils attaqueroienc quelque quartier de 
’ArméeFrançoifc, .& fauver ainli deux Compa- 
gnies d’infanterie, dont il connoifloit la valeur, 
depuis le Siège de Grenade ; mais les Chefs de 
1* Armée Françoifê, qui n’avoient entrepris d’a- 
bord de forcer Rochefcche , que pour donner car- 
rière à leurs gens , & qui u’avoient permis les deux 
affauts, que pour conuiverà leur indignation , ne 
jugeant pas que la .réputation de leurs armes pue 
•compatir avec un plus long fèjour devant une û 
mauvaife Place , levèrent le Siège , & (c retirèrent 
du côtéd’Aquiano, .par un defaut , qui leur fit 
juftement encourir la honte qu’ils penfoient évi- 
ter , en ce que cette première tentative rendit telle- 
ment méprifable ceux , aufquels le fetil broit de 
leur marcnc avoir ouvert rous les pailàees d’Italie, 
qu’on ne feignit plusd afiurer au(Iiq)ubliqucmentà 
Rome, que danslc Camp des£fpaguols,que la re'fî- 
ftancede Rochefcche leur avoir confervé le Royau- 
me de Naples. Cependant le Marquis de Mantouë, 
Général de l’Armée Frauçoife , ayant defefpèréde 
forcer le pofte de S. Germain , afîembla le Conferl 
de Guerre, & réfolutd’eflayer l’entrée du côté de 
JaMer, qui n’étoir ni (î difficile , ni (i bien défen- 
due , & parut d’Aquiauo après avoir jette rtoo. 
FancafTins dans Roche-Guillaume , (ans trouver 
d’obftaclejufqu’au Fleuve de Garillan , parce que 
le Colonel de Pucheco , que le grand Capitaine 
avoir envoyé pour obferver fa marche , le devança 
dés qu’il eût pre (Terni foti deflein , pour (e faidr 
de l’autre bord de la Rivière j de manière que les 
François eurent lieu de fe loger, à la faveur d’ur.e 
vieille Tour , qu’on préfumoit avoir fervi de re- 
traite à Marias , durant la pcrfécution dcSilla , & 
de s’établir dans un pofte, qui non feulement étoit 
-avantageux . pour faciliter le partage de la Rivic're„ 
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& pour Travailler 'furemeüt à la conftru&ion d’un 
Pont fous les batteries qu’ils y drefleroient ; mais 
encore pour y fejourner long-temps , au cas que 
le trajet en fat plus difficile qu’on lie s’imaginait , 
parce que le Cainp des François avoir en flanc 
Gaycttc , & l’Armée Navalle qui lui fournifbic 
abondamment les chofes néccffaires j & derrière 
les Villes de Trajette , d’Itri , de Fondi & géné- 
ralement les lieux les plus fertiles d’Italie à la dé- 
votion. Mais le grand Capitaine averti de l’inten- 
tion du Marquis de Mantouë abandonna le pas de 
S. Germain & joignit Pacheco , avec une prompti- 
tude qui fut d’autant plus admire'e , que les Trou- 
pes étoient Drefque toutes compolées d’Infantc- 
rie , avant que les François eufleut fondé le gué 
de la Rivière. La précipitation de fa marche ne 
l’cmpécha pas d’âllcr au flî-tôt reconnoître la rive 
qu’il faloit de'fendrc , ni d’employer les Soldats 
fatiguez à tirer des tranchc'es & faire des redoutes 
par tout , où l’e'trecifiemem du fleuve pouvoir inl- 
pireraux François l’envie d’y drelïet des Pontons. 

On vit alors que la fortune avoit pris plaifir à 
former une conjoncture , qui n’avoitriende fem- 
blable dans l’Antiquité : puis que la décifion fina- 
le d’un différent , qui rcgardoit la pofTdfion d'un 
beau Royaume, dépendit abfblument dupaflagc 
d’une Rivière , & fut fi vifiblcment attachée à qui 
des deux partis cmpêcheroicnt l’autre de venir à fa 
fin , que les deux Généraux s’y préparérentavec la 
même contention , que s'il ne leur eût dû refter 
plus rien à faire. 

La raifon que les Politiques du temps en rendi- 
rent confiftoit d’une part , en ce que l’Armée Es- 
pagnole n 'étant pointalTez nombreufe pour atten- 
dre la Françoife de pied ferme , ni pour lui difpu- 
ter aucune Ville du plat-Païs , dont lafituation 
n’étoic pas allez avantageufe, pour réparer cette 
inégalité , l’on préfumoit que fi la Françoife pou- 
Tum. //. D Yoit 
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voit traverser le Garillan , elle tic trouveroit plus 
rien qui retardât là marche jufqnesà Naples, où 
iefiége qu’elle formeroit par terre devoitétre pré- 
cédé par l'arrivée de Brjan , quicommandoitl’Ar- 
mee Navallc Françoifc , pour la bloquer par Mer. 
D’autre part les travaui que le grand Capitaine 
élevoit fur l’autre bord de la Rivic'rc , étoient 
concertez arec tant d’Art , fuivant l’ine'galc pro- 
fondeur , qui fe marquoit de dix pas en dix pas , & 
ladifproportion quinepouvoit manquer d’arriver 
entre des Combattans> dont les uns attendoient de 
pied ferme l’ennemi à couvert de leurs retranche- 
.mens qu’ils avoient bordez d’artillerie , & les au- 
tres avoient à, combattre la rapidité d’un courant 
-qui tenoit plutôt de la nature du Towcnt que de 
.celle d’un fleuve , & à déranger autant de fois que 
la crainte de perdre pied les obligeoit à relîerrer 
ou élargir leurs rangs , & ne trouveroient enfin 
quand iis feroient arrivez filins à l’autre bord 
qu’un terrain bourbeux & mal affermi , qui n’é- 
tant pas capable de fervir aux caracolles de la Cava- 
lerie , qui devoit faire le principal effort , la rc- 
tiendroit comme dans des pièges & l’expoferoit 
cependant au feu continuel des Efpagnols qui ne 
pourroient tirer en vain fur des gens qui fe hâte- 
jojent de remplir le yuidede ceux qui tom.be- 
roienu 

Mais comme e’eft un préjugé univerfcllemcnt 
établi , qu’il y a toujours bien loindclafpécula- 
tion à la pratique }& comme dans les Arts > dont 
on ne peut nier que celui de faire la guerre ne foit 
un des principaux , il arrive ordinairement que 
ce qu’on avoit jugé le plus difficile dans le projet 
devient le plus facile dans l’execution , & qu’au 
contraire cequ’on avoit remarqué pour le plus fa- 
cile arrêt e plutôt & plus long-temps la vertu de 
l’argent , qu’on avoit employé pour en venir à 
-bout , foit que cette irrégularité vienne delà pré- 
voyance 
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voyance humaine , qui Ce les reprefencc prcfquc 
toujours dans une autre conftitution , que n’eft 
celle dont ils jouïlîcnt dans le temps qu ? ils lui don- 
nent de l’emploi ; Toit plutôt qu’elle émane du 
fond de leur nature & de ce defaut de confiftancc 
aufquels tous les êtres font prefquc également fu- 
jets & qui fait que toutes les circonltauces de l’a- 
dionnefont plus les mêmes qui fervoient d’ob- 
jet à la prévoyance. De même les François ayant 
reconnu que le bord de la Rivière éroit un peu 
plus haut de leur côté , que de celui des Efpagnols, 
drelTérent des batteries qui foudroyoient juge- 
ment au milieu des batteries qui leur difputoient 
l’abord, & faifant un Pont des barques que Mou- 
lîeur de Brejan leur avoir préparées , & qu’un In- 
génieur avoit fçû faire remonter par l’embouchu- 
re de la Mer contre le courant du Fleuve , ils eu- 
rent le loifir de pafièr quelques Régimens d’Infàn- 
terie qui commencèrent à fe fortifier fur la rive 
•ppofe'e à la Tour de Marius , pour faciliter le 
trajet à fes camarades j mais le grand Capitaine 
ayant prévu les fuites de ce premier effort , tira 
toute l’ Armée Efpagnole de fes retranchemcns 8c 
la rengeant en bataille à mefure qu’elle fortoit la 
-conduifit en ordonnance contre le nouveau travail 
Ses François , les fît atraquer de tous cotez , l’em- 
porta de vive force , &pourfuivit les fuyards juf- 
ques fur la moitié de leur Pont d’où le feu conti- 
nuel des ennemis l’obligea de faire fonuer la ret- - 
raiteaprés avoir perdu le jeune Urfin qui pafloic 
pour le plus brave de fon Armée. 

C’eftainfi qu*lcs François furent malheureux 
pour avoir trop agi dans les bonnes formes , & que 
la précaution qu’ils affedérent à contre-temps , 
pour afiurer un logement fur l’autre bord avant 
que de faire palier le refte de l’Armée , leur fît 
perdre l’occafion , non feulement d’emporter le 
paflage de haute latte ; mais encore de forcer tout 
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d'un coup le retranchement des Efpagnols. 

Il eft vrai que la mort du Bailly de Dijon , en 
qui les Fantallins SuilTcs 8c Gafcons avoicut une 
confiance toute particulière , railentit leur ardeur 
au point qu’elle étoit le plus néceflaire & leur fît 
perdre un Chef qui s’éroit charge de l’execution 
dans le Confcil 8c qui devoir donner les principaux 
ordres dans cette attaque. Mais comme le Mar- 
quis de Mantouc avoir etc le principal Auteur de 
l’entreprilè , 8c que la circonfpcétion avec laquel- 
le il avoir empêche' quel’ Arme'e ne traversât la Ri- 
vière , avant que le logement eut été alluré , ne 
s’accordoit pas bien avec l’humeur hazardeufe 
qu’il avoir témoigné à Fornouc , & qui lui avoir 
acquis tant de réputation ; aulfi fa conduite fut 
Ibupçonnée en particulier par les Olficiers , 5c 
blâmée en public par tes Soldats François. Ces fou- 
pçons 8c ces plaintes pafiérent en peu de jours dans 
un mépris tacite de ies ordres , qui l’obligea , dés 
qu’il l’eût apperçu de feindre , comme difent nos 
Hiltoriens , ou de fe fervir d’une maladie que 
ceux d’Italie lui attribuent opportunément , pour 
avoir lieu de quitter l’Armée avec bienféance , 
fous prétexte de fe faire médicamenter. Sa retrai- 
te partagea le Commandement entre le Marquis 
deSalullè , 8c le Bailly de Caën , Sc le Seigneur 
deSaudricour , qui s’aviférent de tenter le palla- 
gc d’une autre manière. Il s’agifloit de faire drefler 
des pontons roulans , qui puflent à même temps 
décharger à l’autre bord autant de bataillons rau- 
gez 8c prêts à combattre qui fe convriroient d’uu 
grand nombre de charreces , qu’on auroit foin de 
faire palier devant , 8c qui feroient défendues par 
des Moufquetaireschoifisjufqu’à-ce que les Pion- 
niers culïent achevé les fortifications nécefîaires , 
pour conftruire le Pont en toute fureté. 

Ce dellein fuccéda plus facilement que fes Au- 
teurs n’auroient ofé prétendre , & contraignit le 

grand 
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grand Capicaiue , qui voyoit les François maîtres 
de la Rivière, de reculer environ une demi-lieue & 
de camper à la Ceinture où le polie , quoique dc- 
favamageux à l'égard delà fituation , droit com- 
mode pour obfciver de près le pafiige de l’Armèé 
Françoifc, & pour l’empêcher meme d’avancer, 
à moins que de palier fur le ventre à la Hernie. 

Ce fut-là que l’hyvcr contre la dilpofîtion du 
Climat ayant commence de fe re'foudrc en pîuye à 
caule du vent du Nord qui louffioit toujours Sc 
qui dtJÎîpoic trop-tôt les exhalailons un&ueufès 
aela Terre, les deux parties eurent à combattre 
un plus redoutable adverfairc, que n’e'toit celui 
qu’ils avoient en tête , & furent en peu de jours 
contraints de fufpendre l’ardeur , qui les portoic 
àlaruiud’unde l autre , & de réduire moins in- 
utilement tous leurs foins à le défendre de l’injure 
dutemps. LaRiviéredu Garillan qui comme j’ai 
marque' , tenoit plutôt de la nature d’un Torrent 
que d'un Fleuve, à caufe de l’inconftance qui fe re- 
marquoità toute feeurt dans le roulement de ics 
eaux , s’enfla d’abord tout d’un coup & fe débor- 
da avec tant de violence que non (culcment Içs 
.prairies quelle avoit accoutume' de baigner en fo- 
rent iunondc'es , mais encore les habitations des 
Pêcheurs & les cabanes ces Bergers furent empor- 
tées avant qu’on eût lapcnlée d’en tiict les provi- 
sions néceflaites à la lubliftauce de la vie , que les 
deux Camps y tcnuienr à couvert. 

Mais le Camp des Efpaguols comme étant dans 
une dilpolition plus balle en reçût les principales 
incemmoditez , en ce que le porte de la Ceinture 
n’ayant point été jugécommodcàfervir defejour, 
oh n’y voyoit aucune habitation bâtie, de manière 
qued’un côté ne fe rencontrant perfounc qui fut 
exempt de l’intempérie de Pair ; & d’autre côté 
toutes les huttes étant remplies d’eau & dé bouë , 
on voyoit tous les jours* les Officiers & les Soldats 
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en peine d’en faire de nouvelles > de peur qu'ilsne* 
fiiHent le lendemain noyez au même lieu , fur le- 
quel ils avoienc rcpolé. Ils épuife'rcnt en peu de 
jours routes les inventions que leur génie & l’ex- 
trémité prefente leur fuggéroit , pour oppoferâ 
ce débordement , & les fàllïnes qu’ils ajoutèrent 
au terrain pour le rendre plus ferme ne réfiftérent. 
pas plus long-temps , qu’il en foloit pour les im- 
biber, & pour détremper l’argil le qui les environ- 
noir. Les eaux s’étant grolbes par la rcfiftance 
qu’elles avoient trouvées, les levées quclesSoldats 
avoient faites s’éboulant tout en même temps , le. 
Camp devint tour d’un coup lèmblablc à ua 
Etang de forme ronde à double chauflec où l’on 
ne voyoit plus qu’à demi les huttes & où loti, 
s’embourboit à mefurc qu'on travailloit pour s’en 
garentir. 

C’cft ici où je rencontre le plus grand exemple 
de patience que l’Efpagne ait donné , depuis qu’el- 
le afpire à la Monarchie univerfelle , & que je re- 
marque un événement dont la Politique ancienne 
ne s’eft point mife en peine de rendre raifon , peut- 
être parce qu’elle le jugeoit iropofliblc. 

Une Armée qui n’avoit point reçu d’argent de- 
puis qu’elle éroit entrée au Royaume de Na. les, 
qui s’étoit épuifëc durant les lèpt mois qu’elle 
avoir été bîoequée dans Barlette , qui n’en étoic 
forticqu’à dellèin depourfuivreauffi vigoureufè- 
menr l’avantage de Cerigtiollc, que fi elle eut été 
tirée du quartier d’hy ver & qui B’avoit pas même 
eu le loifir de refpirer, après la tentative de Gayet- 
te , ne donna pas même le moindre ligne de {édi- 
tion , au milieu de toutes les fatigues & maladies , 
dont elle étoit accablée à la Ceinture , Scne lailla- 
jamais échaper aucune parole inlblente contre fon 
Général , ni qui tendît à defertion , quoi que 
dés le commencement du Blocus de la Barlette, les* 
mêmes Troupes que ce Général avoir menées à la 
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ccmquefte de Grenade , évident donne' le fignaf 
aux etrangers de fe révolter , & qu’un fimplc Sol- 
dat eût eu la brutalité de lui dire qu’il lui profticuâe' 
donc fa Fille unique puis qu’il n’avoit point d’ar* 
geut à lui donner. 

Laiflons imaginer aux curieux tout ce qu’ils ; 
voudront &tout ce qu’ils jugeront capable d’ap- 
puyr.r cette divcrfùé d’ humeurs dans les mêmes 
Perfonnes , & ne nous oppofoos point à la recher- 
che qu’ils peuvent faire des fecrctsdcla Philofo- 
phie morale , pour nous produire avec appareil 
cette maxime de la Philofophie Stoïque, que les 
habitudes fe contrarient plus fortement & plus 
facilement tout enfcmblcdans le genre des maux, 
que dans celui des biens. Accordons -leur allez 
dcloidr, pour examiner le fonds des inclinations 
Efpagnoles , & pour les faire toutes céder à la 
convoitife de partagér entr’eux les dépouilles du- 
Royaume de Naples ; qu’ils eftimoient ne leur 
pouvoir manquer , apres que l'Armée Françoife 
fe (croit demandée. Fourniflons-leur , s’ils vculenr, • 
un objet plus proche à cet te avidité , par la mon- 
tré des richélfes que leurs ennemis avoient ap- 
portées , dans la penfée de s’établir dans le Pais' 
qu’ils vouloient conquêter. Difpofons - nous à 
ne plus conteftcr les qualircz qu’ils attribuent au 
grand Capitaine , pour en faire refui ter ce ravif. 
icmcnt , ou pour mieux dire ce charme , qui lors 
qu’elles furent bien connues ne permit jamais ail 
moindre Soldat d’ufer de fa liberté, au préjudice 
des ordres qu’il avoit reçus de ce Général. Souf- 
frons qu’ils ofent foûtenir contre l’expérience or- 
dinaire, qu’il n’y avoit perfonnc*dansIe Camp , 

3 uinefùt abfolument pcrfuadéquclcsincomma. 

irez de la Ceinture feroient les dernières qu’ils 
XèufFriroieuc , puifquc la guerre feroit terminée 
parle débandement de l’Armée Françoife & n’a- 
purât fur ce fondement une infinité d’cfpérances r 
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qui toutes ridicules qulelles étoient, ne laifTérctit 
pas de produire le merveilleux effet , dont ces Au- 
teurs cherchent la caufc. 

Pour moi je détourne les yeux de dclïus ces Sol- 
dats Efpagnols , parce qu’Ariflocc m'aprend que 
la multitude exerce fouvent par de lâches motifs 
des allions que la feule valeur femble avoir infpi- 
xées , pour les arrêter fur leur Général qui mit 
alors en ufage toutes les plus difficiles vertus de 
l'Art Militaire, & je fuis bien aifè d’avoir ici lieu 
derendre témoignage aux Ecrivains d’Efpagne&. 
même à ceux d'Italie , qui les ont établies avec 
autant de fincériré que de pompe. Je fais Icru- 
pule de toucher aux tableaux qu’ils nous ont 
donnez & qu’ils déclarent parfaits , eux mêmes 
par avance ; & je me contente dechoilir dans la 
foule de tant de vertus une feule qu'ils femblcnc 
avoir négligée , je veux dire 1a fermeté du Grand 
Capiraine en fait de raifonnement , à laquelle j’at- 
prtribuë principalement le réfultatde cette expédi- 
tion , & comme la matière cft encore trop vafte 
pour ledeilein que je mepropolej je mexerran- 
cherai dans le feul afte de cette vertu , pour, qui 
nos Hiftoricns n’ont point eu d’admiration ni de 
jaloufie. 

Ce fût au plus fort de l’inondation du Fleuve de 
Garillan que les Officiers de l’Armce Efpagnole , 
ou rebutez par l’excès des peines qu’ils endu- 
xoienc , ou touchez dclamilère de leurs Soldats , 
allèrent trouver leur Général & lui proposent 
defauvertantdc vaillans hommes qui périfloient 
inutilement , en abandonnant un poffcc qui n’é- 
toit tenable qu’aux poitfbns & fâifant retirer 
l’Armée du côté de Capouë , pour lui donner 
quelques jours de rélâche avant que les ennemis 
fufîentâ festroufles. Leur fentimenrétoit appuyé 
fur ce que l’Armée Françoife e'tant fupérieure en 
nombre à la. leur , & le poffe qu’elle tcnoirétauc 
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fïrué ttis un endroit beaucoup plus élève que ce- 
lui de la Ceinture , >1 s'en fuivoit que comme les 
incommoditez n’étoient pas egalement partagées 
entre les deux Camps , elles ne caufcroient pas 
auifi tant de ratages dans le Camp des François 
que dans le leur-', d’où il amvcroic quc le nombre 
des mourans & des malades devenant plusconfi- 
dcrablc , à l'égard des Compagnies foibles , que 
dans les plus fortes , & pcrlonne n’ignofàm que' 
les Françoifes e'coient plus grolTes d’un tiers que 
les Espagnoles j celles-ci ne pouvoient faire de fî 
petites pertes qu’elles ne fuffentplus déformais en 
état d’empccher aux autres l’acce's du Royaume 
de Naples ; au lieu que quand celles -là feroienc 
diminuées do la moitié, elles ne laifîeroient pa9 
d’être formidables ; - puisqu’apre's tout elles fe- 
roient encore fufülàntcs pour exécuter lesordre» 
du Roi Très- Chrétien. 

Mais le grand Capitaine les écouta -fans lai (Ter 
e'chaper aucun figue fur Ion vifage , qui lèrvit à,* 
faire connoître.quc leur difeours avoir , ou fait , 
quelque imprelïïon fur fon efprit , ou foulevé, 
dans fon cœur le moindre mouvement de ceux 
que la Philofophie appelle imprévus , & dont elle 
u’oxempte pas même les Perfbnncsexrraordiuai- 
rcs. Il ne fît point alors ce qu’il avoit accoutumé- 
d’obfcrver mviolablcment , fçavoir de reprefen- 
tcrle foiblc desraifons qu’il n’aprouvoit pas , & • 
palTant fous filence celles que je viens d’alléguer ,< • 
comme fiiPllcs n’cullent pas mérité d’être refpc- 
dées ; ilafe contenta de leur dire- du même ton 
avec lequel il concluent dans fesconfetls de guer- 
re , qu’il fçavoic de qu’elle importance il ctoità*' 
l'Lfpague que l’Armée lubfiltat dans le même- 
pofte Sc que s’il falloir mourir en aticndautrop- 
portunité d’cxccuter les ordres de leurs Majeifez. 
Catholiques , il aimoit mieux périr au beu ouït 
étoit , quoi qu’il uc lui reliât pas un pivd de cer.ra 
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pour couvrir (on corps , que de reculer un paseit ? 
arriére, quand il têroic alluré de prolonger fa vie. 
de cent ans. 

Je ne fçai pas pourquoi les Hiftoriens & les Po- 
litiques le contentent d’admirer cet Apofiegme » 
fans en rechercher la caufe ni comment ils établil- 
fentcet aéte héroïque pour le fond dcsloüanges - 
qu’ils donnent en fuite au grand Capitaine , làns 
mefures i & pour le principe , ou des préceptes 
qu’ils en tirent pour leurs Généraux d’Armées», 
ou des avis qu’ils leurs fuggérérent , làns exami- 
ner en quoi conlîfte fon excellence. Mais s’il à 
m’étoit permis de raifonneren Philolophe fur un 
fait iï fameux , & nonobllant il peu connu ; & fi 
je voulois ulcrde la dilculfion que la Morale cen- 
fèillc , quand il s’agît dereconnoître le détail des 
vertus , & le caractère de chaque adlion loiiable 
en particulier ; je diroisque la repartie du grand 
Capitaine procédoit véritablement de la vertu de. 
générofité , non pas en la manière qu’on appelle 
Formelle , en fty le de Collège , ou pour m’énon- 
cer plus intelligiblement , par une opération qui 
partit dircélement de l’eflcnce, de cette vertu, qui 
s'occupât fur une matière qui lui fût propre & . 
fut comprife dans l’étendue de l’objet qui lui étoic 
échu en partage., dans la diftribution générale 
que la Philofopnie a fait des vertus ; mais par oae 
a&ion qu’on nomme commandée, cnmémeftilc; 
G’dfc à dire que nonobftaut qu’elle fût dérivca 
d’une fource plus prochaine que a’étoit àfon égard 
la générofité , & qu’elle dût fon Origine au con- 
cours d’un objet , d’un motif , d’une matière , . 
& d’ün terme , qui n’étoient pas tout à fait les - 
mêmes que ceux qui fourniflent un emploi conve- 
nable à l’homme , en qualité de magnanime , elle* 
ne laillbic pourtant pas de relever ne (on empire; 
ni de garder à fon égard , dans chaque aéfe qu’elle 
exerçoic. , une dépendance que je. ne puis mieux 
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reprefenter que par rapport à celle qui rend l'appé- 
tit fu jet de la volonté' dans toutes fesaârions. 

J’ajoûterois encore que la forme & la propriété 
de cette vertu confiftoient dans un mouvement 
intc'rieur du grand Capitaine , qui n’avoit rien 
d’extraordinaire, ni qui choquât les Loix de l’Art 
Militaire , quoi qu’il femblât n’aboutir qu’à la* 
ruine de fon Armée, fans la faire combattre , & 
quiprocédoit de l’exa&e connoillance qu’il avoit 
de l’état prêtent de fes ennemis , par le moyen des - 
cfpions , qu’il entretenoit en grand nombre , dans 
leur Camp , & qui lui failoient fçavoir à toute 
heure jofqucsaux moindres particularitez qui s’y' 
pairoient. 11 avoir conclu de ces avis réguliers &' ' 
certains , le véritable état qu’il devoir faire de leurs 1 - 
forces , & la jufte comparaifon qu’il en pouvoit 
fbrmeravec les faunes ; de manière que jugeant 
de leur étonnement parle mauvais fuccés de leur 
première entreprife à Roqueleche & de leur irré- 
lolution à pafler la Rivière , quoi que le trajet ne 
leur fût pas difficile , il avoir fujet de croire qu’ils 
ne pourroient pas forcer fes xetrancjaemens dans 
le porte de la Scimurc, - 
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DISCOURS CINQUIEME. 

Qui delà fortune , de ladivifon , de l'In- 
jure du temps y ou de la Conduite des Efpa— 
gnols contribua le plus à la difipation de 
I Armée Franco ife au pafage de Garil - 
lan. Si les Hifloriens d’Efpagne. ont. 
examiné l 3 Action du Marquis de Saluf- 
fes , en livrant Gayette fans y être con- 
traint , du coté qu elle mériteit être cen- 
furée. En quoi 'conffoit la fupcrcheric 
que U Grand Capitaine fit au Marquis , 
dans l 3 Article de la Capitulation- qui 're- 
gardait la liberté du Duc d 3 A trie Cr des 
. Princes de Bifgnan O" de S alerne ; 
jufquou la Politique permit de remon- 
ter y pour rendre les dernières raifons de 
la décadence des François au Royaume de 
Naples . 

D Ans le meme temps que- les Efpagnols 
s’amufoient eu vain à Combattre tantôt 
l’injure de^afaifon, & tantôt l’obftina- 
lion de leur Ge'néral ; i’Arme'c Françoife 
n'étoit pas plus heureufe , abfolumcnt parlant , 
& quoi, que l'élévation de leur porte les caemptàc 
d’une partie des incommoditez que leurs adver- 
faires foudroient, ccrrifteavantagc étoit tellement 
balancé par l’antiparie de ce Campement avec le 
gcnie.de la. Nation Fiauçoife & par la multitude 
■ À des 
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des defordres furvenus en fuite de la dépofition- 
volontaire du Marquis de Montouë , que dans un. 
examen exaét de toutes chofes, il auroit été vrai- 
de dire que la condition de l'Armée Françoifc 
étoit pour le moius auflî déplorable que celle d’E- 
fpagne. 

L’avidite' naturelle qu’ils avoient de combattre,.. 
Si l’impatience , que l’exemple de leurs Compa- 
gnons, ou l’avion précipitée de leur efpric,nc man- 
quoieut jamais de leurinfpirer à la vûë dcslongs,-- 
travaux 6c desretardemensennuieux , commen- 
cèrent -dés le premier jour à donuer des lignes de- 
l’effet qu’ils alloient produire. Le dépit de aie voir. • 
pas les chofes difpofées à pouvoir être auflî prom- 
ptement exécutées , qu’elles l’avoicnt été dans- 
l’expédition de Charles VIII. dedans celle du Duc. 
de Nemours, leur fit perdre l’eflime qu’ils avoient 
de leurs Chefs 6c diminua notablement l’obéif- 
fance , qu’il étoit plus que jamais ucceflaire qu’ils. • 
leur rendirent.-- 

Cette froideur dégénéra bien-tôt en un mépris 
formel qui tira de leurs bouches ces termes info- 
lcns , qu’on les menât droit aux retranchemens 
des Efpagnols , puis qu’il s’agifloit de mourir , 
afin que le mauvais temps ne triomphât pas leul 
de la plus iefte .Armée , qui. fût (ortie de Franco 
depuis pluficursSiécles. Mais comme l’ardeur , 
qui les cranfportoit , n’étoit point c'mûit par de 
véritable^ imprelfions de courage, ellcs’alleniîe 
infenfiblcment , & ne leur.laiflaque de tendres 6c 
d’afteétueux fentimens pour Monfieur de la Tri-, 
mouille qui les devoit commander en qualité do- • 
lieutenant Général , 6c qu’une fièvre aigue avoit 
arrêté dans Rome. Ils s’imaginèrent que la .guer* 
rc auroit déjà été terminée fous là conduite , 5c 
qu’à la faveur de cette rare prévoyance, qui l’a, 
voit rendu fi considérable fous les Régnes palîez , 
il aucou Xurmouté ou-du moius détourné les diffi, 
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cuirez qui s’e'toicnt d’abord prcfemécs , & (c/c- 
roit lui-même ouvert le chemin qui menoit droit 
à la vi&oire. Ils s’entretinrent dans cette idée aufli 
long-temps que la qualité de leur miférc le pou- 
voir fouftrir; mais enfin venantà faire réflexion 
fur le beau temps > dont ils avoientjouï dans les 
deux dernières conqucftes,& comparant la férénité 
des faifons pafle'es à l’extrême rigueur dclaprc- 
lénte , ils en tirèrent une conféquencc capable 
d’amolir ce qui leur reftoit de courage ; fçavoir» 
que Dieu soppofoit manifeftement à leurcntre- 
prife , & que la nature travailloit elle-même à la 
déconcerter. 

Cette conje&urc toute bizarre qu’ellè étoit , les 
jetta dans une entière négligence de leur devoir , 
& même de leur confervation , eu ce que ne le 
métrant plus en peine de changer d'habits ni de 
chauiïures , & les CommilTaires qui leur en dé- 
voient fournir ne s’acquitanr pas auez fidèlement 
de leurs charges , la mortalité fût fi générale 
parmi les troupes , qu’il ne fc fauvoir prefque pas 
un des Soldats qu’on mettoit eu Fàélion. Leurs 
Compagnons appréhendant de périr à leur tour 
quand îïs y feroicnr mis , le danger qu’il falloir en- 
courir , n’étant balancé ni par le mérite des 
Chefs , ni par l’efpérance de la gloire , on négli- 
gea prefque routes les fon&îons Militaires , &fi 
l’Armée ne fè débanda point , ce fût parce qu’il 
ne reftoit aucun moyen de retourner c.Franoe , 
& que les Soldats n’avoient point afiez de ré fo lo- 
tion pour élire de nouveaux Chefs ni pour entre- 
prendre leur retour en corps d’Armée; 

Alors le grand Capitaine averti de ce qui Ce pat 
foie dans le Camp des François râcha de faire dégé- 
nérer la eonfufion , que je viens de dépeindre, 
en une (édition formée , en ruinant lePontqu’iis 
avoient bâti fur la Rivière»; mais les deux tentati- 
ve» qu^ca firent fes gens furent inutiles , en ce que 
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lés machines qu’ils avoicnt préparées pour en> 
rompre les Arches , 8c qui fembloient devoir être 
pouflees parla rapidité' du Courant, febriférent 
en partie contrclés Rochers avant que d’arriver au 
Pont , &. l’autre partie fût ailément détournée • 

Î >ar quelques mariniers qui les voyant venir de 
oin prenoienc leur temps pour leur imprimer un 
mouvement contraire. Les Efpagnols voulurent 
encore eflayer de brûler le Pont, mais leur effort 
ne fut pas plus heureux , & le batteau qu’on âvoit 
équipé en forme de Brûlot pour y mettre le feu fc - 
confuma devant qu’il y pûtétreattachéj mais la 
perfévérance des Efpagnols ayant allez duré pour * 
être couronnée , 8c la Providence lui ayant enfin 
ajugé la poffeflîon >du Royaume contefté , les - 
Troupes des Ur fins» dans lesquelles confiftoit dé- 
formais leur unique cfpérance , arrivèrent , & Bar— 
thelemi de l'^Ahiane qui les conduifoit , étant allé 
reconnoître le Campement desFrançois, fîteon- 
cevoir au grand Capitaine le deffein de bâtir un 
Pont au deflus du leur pour les furprendre par une~ 
attaque imprévue. Il entreprit de palier à la tête de 
l’Armée, pour encourager les autres. Il rechar- 
gea de la confttuétion de ce nouveau Pont , & il~ 
rexecuta (ans que les François y priffent garde , 
quoi qu’ils ne.fuflcnt éloignez qu’une lieue & de- 
mie de lui. 

La nuit du 17 ; Décembre def’Àmiée 1 503 . fut - 
employée au paflagede l’ Armée Espagnole, dont 
l’ Arriére garde eut ordre de faire un circuit , pour 
fe faifir du Pont des François , pendant que l’A- - 
vant-gardc conduite par l’AlvianeS: la bataille où - 
îegrand Capitaine ctoit en Perfonne s’avanceroit 
pour forcer leurs retranchemens , lors que le 
Marquis de Salufle doutant plus furpris de cette v 
marche^qu’il s’étoitimaginé que l’injure du temps 
cropêcheroit les Efpagnols de rien entreprendre , 
envoya, le .Baron d-Alegre pour lesariéter au dé- 
filé 
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filé de Seize, pendant qu’il mettroit Tes Troupes 
en état de les foûtenir s mais le Baron d’Alcgrc 
ayant rencontré les Efpagnols déjà Maîtres de Su- 
ze , fût contraint de faite une prompte retraite, de 
manière que ne reliant plus au Marquis dcSaluflc 
d ? autre confcil à prendre , que celui que la crainte 
lui fuggéroit, il abandonna rumultuaircment la 
Tourne le Pont dcGarillan, avec la plus grande 
partie du bagage , & les piusgrofles pièces d; Ion 
Artillerie , & lit prendre à lès gens la route de 
Gryetre. 

Le grand Capitaine qui jugeoit du trouble de fes 
ennemis , par la précipitation de leur marche , Re- 
parla qualité des choies qu’ils avoient laiiïées au 
pillage de Tes Soldats, fit avancer Profpcr Colon- 
ne avec toute la Cavalerie, pour les charger etr 
queue , Si les fui vit de prés avec l'Infanterie , dans» 
Japeniée queies François amufez par de continuel- 
les attaques que Profpcr Colonne livreroit , fc- 
roient retardez à mefùrequ’ils feroient contraints 
de tourner vifàge , pour le foûtenir , &luidonne- 
roieut le temps de les joindre & de les combattre 
avec avantage. Profper s’acquitta judicicufcmcnt 
de fa Com million , en ce qu’ayant reconnu l’or- 
dre de leur retraite , qui confilloic à ^ire mar- 
cher l’Artillerie devant , l’Infanterie au milieu , 
& la Cavalerie fur les aîles. Il les harafla par de 
continuelles qfçjinlaou clics ,, qu’il renouvellent à 
mefure qu’il lesjjvpyoic engagez dans quelque pas 
incommode ; de manière que les François étant 
obligez de faire alte à chaque défilé-qu’il faloit paf- 
fer , de peur de rompre leur ordonnance , le grand 
Capitaine les atteignit enfin au dç/Ious du Pour, 
qui fc rencontredevantle Molede Gayette , Si les- 
contraignit de tourner vifage. Le Marquis deSa- 
Iufie voyant qu’il faloit combattre', fit ferme pour 
donner Ioifir à fon Artillerie, qui marchoit de- 
vant^, comme j’ai dit, au- front dé la Bataille , de 
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rétrograder -, mais les Efpagnols , pour rendre 
cette précaution ininile, fe mélc'rent d’abord avec 
leurs Ennemis , & furent fbûtenus avec plus de 
réfolation» qu’ils n’en attendoient des François» 
jufqu’à ceque l' Arrière-Garde Efpagnole.» com- 
mandée par Navarre , que le grand Capitaine 
avoir envoyée palier la Rivière de Gardian , fur le 
meme Pont que les François avoient abandonné*, 
pour marcher avec moins d’embarras , dans le 
graud chemin qui conduifoit diredement à Gayet- 
te, arriva allez à temps pour faire pancher la vû 
doire du côte' des liens , & commença d’ouvric 
les Bataillons , par la décharge qu’il fit de Ton Ar- 
tillerie dans leur aîledroite. Ainli le Marquis de 
Saluflcs voyant branler fes geais , & craignant que 
les Efpagnols ne lui coupafîcnc le chemin de. 
Gayette , parce qu’il avoir apperçû que partie de. 
IcursTroupcs le dégagoient du Combat , & que 
la vi&oire entière leur croit infaillible, s’ils pou- 
voient gagner le derrière de fon Armée , fit fonner. 
la retraite, en failànt toûjours quelque ré fîftance» 
~"Wqu’i, ce qu’il fut arrivé vers la lèpatation tîes- 
deux chemins, dont l’un mène à Itri, & l'autre à. 
Gayette 5 parce qu’en cet endroit le defordredes 
François fe convertir en une déroute générale, à. 
la réfer vc de Bernardin idorne Génois , qui fit ai- 
re avec une feule Compagnie de Lances , & donna, 
loifir aux fuyards de fe réfugier dans Gayette , par 
lare' fiftan ce qu’ilfiten foûtenant toute laCavalc- 
ric Efpagpole jyfqu’au dernier foûpir» 

L’Armée .viàorieufe parût le lendemain à la 
vùë de Gayette,, & la fomma plutôt pour braver 
les vaincus , que par efpoir qu’elle eût de la for- 
cer». parce qu’outre l’Armée Françoifè qui s’étoic; 
prcfque toute réfugiée dans les murailles , les 
Princes de Salcrnc & de Bizignan , fembloient y. 
être arrivez à propos avec les Troupes qu’ils- 
avoient afiemblces dans la Poüilic , à dcllein d’al- 
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1er joindre l’Armée Françoifc dans le porte de Ga- 
rillan. De manière que les Afliégcz n’étant point 
inférieurs en nombre ni en expérience aux Affié- 
geans , & fe rencontrant dans la Place d’Italie qui 
pouvoit être le plus facilement & le plus long- 
temps défendue, ayant la communication libre 
arec leur Arme'c Navale , qui leur fournifloic cou- 
res fortes de provisions, & pouvant partager les 
fadions Militaires -, en forte que partie dès gens 
de guerre auxoient loifir de £c rafraîchir , pen- 
dant que l’autre foûtiendroic les attaques ; les ap 
proches de la Place étant très- difficiles à caufc des 
fortifications avancées , & principalement parce 
qu’il faloit avant toutes chofcs , que les Efpagtiols 
forçaient le Bourg & le Mont-Rolland , qui fé- 
roient défendus par l’Infanterie Françoife , qui 
pourroit être fècouruc en tout temps du côté de la 
Mer &la faifon ne permettant pas à l’Armce vi- 
doricufède féconfumer devant cette Place, par 
un long Siège , il y avoir apparence que les affaires 
du Roi Trés-Chrêtien , au Royaume de Naples, 
demeurcroiene au même état qu’elles étoient, 
avant que fes Armées y fu fient entrées fous le com- 
mandemeutdu Marquis de Mantouë , &quecon- 
fervant Gayettc , elle retiendroit une porte , pour 
y faire entrer , quand il luiplairoic, de nouvelles 
forces , à defleiu de le recouvrer. 

Mais le Marquis de Salufie , qui venoitde rece- 
voir de la Cour de France les provifions de Capi- 
taine général 5c de Vice-Roi, & qui par conic- 
quent devoir feul commander , manqua de juge- 
ment & de courage tout à coup, ic-foit qu’il ne 
jugeât pas qu’il y eut déformais rien d’iuacceflible 
à-ia bonne fortune d’Efpagne , foit qu’il eût trop 
mauvaife opinion des forces de la France , pour fe 
perfuader qu’elle pût empêcher Gayettc de périr, 
par un Blocus que le grand Capitaine ne manque- 
roit pas de former , s’il trouYoic tropderéfiftance, 
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quand il l’attaqucroic à force ouverte , il abandon- 
nad’abord tous les dehors de la Place, & faifenr 
aflêmbler les Soldats il leur fit une harangue , qui 
ne peutêtre lûëlans indignation , dans les Hiftbi- 
res de fon Pais qui la rapportent , non pas même 
clans Paul Jove , pour quelque déguifament qu’il 
ait tâché de lui donner. La conclufîonen c'toitla 
plus lâche qui fur jamais, & n’aboutiffanc qu’à 
prévenir la fureur des vi&oricux par une prompte 
reddition, de peur qu’ils ne vangeaflènt (ur eux 
les pertes que le Baron d’Allcgre leur avoit fait 
foutfrir devant la meme Ville. En fuite il envoya* 
leSieur de Sainte Colombe vers le grand Capitaine, 
pour lui dire que s’il vouloit permettre aux Fran- 
çois de fe retirer librement tant par Mer que par 
terre , ils fortiroient tous hors du Royaume de 
Naples, & lui remettroient prefentement la Ville 
& le Château de Gayette. 

J’avouë que les Ecrivains d’Efpagne ont raifon, 
de publier ici que le grand Capitaine fut furpris de 
ce compliment, plus que de toutes les profpéritez 
qu’il avoit jamais obtenues , & je ne trouverois 
point étrange , qu’ils ufàflcntde i’occafion qui fe 
prefentoit d’infultcr les vaincus , fi la manière 
doutilslefontn’étoitdéraifonnablc, en ce qu’ils 
attribuent aux Soldats François la faute de leur Gé- 
néral } & que fans -confidérer que les Alpes font 
une fuffifante féparation de la France & de l’Italie, 
ils rertverfent l’ordre de la Nature , ou du moins 
celui des Géographes , pour contcftcr au Marquis*. 
deSaluflc, lanaiflance que le Piémond lui avoit 
donnée , afin d'avoir lieu de décharger leur indi- 
gnation fur la France , qu’ils lui veulent donner 
pour Parrie. On jugera de la qualité de leurs in- 
ventives , par la vérité de ccs deux fondémens , fur 
lefquels elles font toutes appuyées , & l’on me dif- 
penferade confumcr plus de temps & de lignes à 
les réfuter en détail, je fouhaicerois qu’ils eu fient ; 
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gardé plus de fincérité dans la fuite de leur récit , 8c 
qu’aprés avoir exagéré le delcfpoirdu Marquis de 
Salufles, au de là de ce qu’il devoir être , ilseuf- 
feut fidèlement expofé la manière donc le grand 
Capitaine reçût fa proportion. Mais comme ils 
ont ici recours à teur artifice ordinaire, quiconlî- 
fte à taire ce qu’ils ne feauroieat déguifer , & qu’ils 
rcmpliflcnc le vuidc de leur narration , par les 
louanges exceflives qu’ils donnent à ce General, 
pour empêcher qu’on n’apperçoive leuromiffion, 
il eft important que la poftérité ne foit pas toû- 
jours prévenucpar une fi fine tromperie , & qu’elle 
remarque le trait de lupercherie dont le grand Ca- 
pitaine ternit la conclufion de tant de belles 
d’hcurculcs a&ions. 

Il difïimulabien-tôtla furprilçque l'arrivée de 
Sainte Colombe lui avoir infpiréc , parce qu’il 
comprit que pour profiter du faififiemenc des 
Chefs de l’Armée Françoifc, il n'avoic qu’à té- 
moigner moins de chaleur pour l’accommode- 
ment, pourvu que la froideur qu’il affefteroir ne 
fût pas allez grande , pour être interprétéeà mé- 
pris par celui qui lui fâifoitla proportion de leur 
part. Dans cette penféc il lui répondit d’un air, 

2 |ui paroilfoit fier & féricux tout eufcmble , qu’il 
couteroit les offres du Marquis de Salulle$,quand 
»lles luifcroient faites par des perfonnes fuffilàn- 
tes de les garantir.- LeMarquis deSalulfes imi- 
midé plutôt que choqué de cette réponfe» l’expli- 
qua comme fi les Efpagnols eu fient fouhaité que 
lés trois Nations, donc l’Armée Françoife étoic 
compofée , intervinrent dans ce Traité , pour le 
rendre plusautentique, & députa le Baron d’Àle- 
gre pour les François , <^Anthoine B*J}i pour les 
SuilTes, ScTheodoreTrivulce pour les Italiens, qui' 
conclurent îe lendemain , premier jour de l’an 
1 504. un Traité par lequel ils s’obligeoient de re- 
mettre prefentemeut au grand Capitaine , la Ville 
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Sc Château de Gaycrrc , & le grand Capitaine 
s'enga^coit réciproquement à leur donner efeorte 
& fau£ conduit, pour le retirer par Mer & par Ter- 
re à leur choix , hors du Royaume de Naples } en 
emportant armes , chevaux , bagage , & provi- 
fions. On ajouta en termes généraux , que Mon- 
teur d’Aubigni & tous les prifonniers , feroient 
délivrez de part & d’autre : Mais comme apres la 
reddition deGayettc , il futqueftion de procéder 
à cet élargiflement, le grand Capitaine ufa d’une 
fubtilité qui n’étoit point encore en ufagehorsde 
l’Ecole de Salamanque, & foûtmt aux Députez, 
que le fens decet article devoir être feulement en- 
tendu des prifonniers François , ou de ceux qui 
n’étanr pas originaires de la France , s*étoicnt mis 
au fervice du Roi Trés-Chrcticn volontairement ; 
mais non pas des Barons Neapolitains , qui 
avoientéré pris dans le cours de la guerre, parce 
que le fort les ayant rendus Sujets de leurs Majeftez 
Catholiques , la France n’avoit pu les comprendre 
dans le Traité , par la même railbn qucl’Efpagne 
nes’etoir point ingérée d’y faire inférer aucun Ba- 
ron du Duché de Milan. 

•Il n’efl pas néceilaire d’accumuler ici des raifons 
Politiqucs,pour montrer qu’il n’y eut jamais d’ex- 
ception plus grolfiércmcnt inventée que celle-là, 
ni de comparaifon où la foi publique fut jouée avec 
tant de mépris. Ilfuffirade dire , que comme les 
François n’étoienc plus en état de rien coutelier, 
îJsn’inlïftérentpas davantage fur un élargifiemenc 
qu’ils defcfpéroicnt d’obtenir , & que le grand Ca- 
pitaine , pour ajouter la crainte à la tromperie , fit 
refferrer plus étroitement que jamais , dans la balle 
Tour du Château neuf de Naples , le malheureux 
Duc d'Atric , qu’ils publioient eux-mêmes indigne 
de ce traitement , & les deux Princes de la Maifon 
deS. Scveriu, pour des fins <juej examinerai plus 
commodément ci-delTous. 
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C’eft ainfi quel’Efpagne fuppicapar ces artifi- 
ces aux deux chofes eflentiellcs qui lui man- 
quoient , pour conferver le Royaume de Naples^ 
fçavoir l’argent & la force , & qu’elle rendit in- 
-’Urilcsrant de fuperbes préparatifs que la France 
avoir faits en tant de lieux , pour recouvrer cette 
Couronne. C’eft ainfi qu’en l’efpacc de foixantc 
jours , qui s’écoulèrent depuis l’attaque de Ro- 
queféche jufqucsà la reddition de Gayette , le 
.grand Capitaine diflîpa la plus belle Armée , que 
Ton eût vûë depuis pluficurs Siècles dans l’Ita- 
lie , quoi qu’il ne fût pas en état de leur difputer 
la campagne » & pourvût les Places Tericftrcs 
& Maritimes de fes Conquêtes des provifions qui 
lui manquaient & que fes ennemis avoient prépa- 
rées pour lui ravir. C’eft ainfi que tous les deftins 
conjurèrent cnlèmble , pour «onfumer fans peine-, 
fansefiufiondefang , & même fans péril du côté 
<des Efpagnols , des Troupes qui marchoient plu- 
tôt en contenance d’aller prendre une poflelîîon , 
que d’aller combattre & qui demandoient fim- 
plement à la Fortune qu’elle les lai Hat faire pour 
toute faveur , fans fc mêler de rieo. C’eft ainfi 
que par un événement qui ne parût pas moins in- 
croyable à ceux qui l’éprouvèrent qu’il l’eft main- 
tcnantà ceux qui l’apprennent fur la foi des Hifto- 
riens , qu’il y eût très-peu de perfonnes qui le 
fauvérent d’un fi grand débris , encore qu’à pro- 
prement parler , il ri’v eût ni combat ni déroutei 
_ êc qucj’aurois moi-meme de la peine à faire entrer 
dans un Ouvrage , où je prétens que toutes chofes 
foient réglées patTéquierre de la Politique , fi je 
ne faifois part aux curieux des conje&urcsqui me 
l 'ont rendu vrai femblable , & fi je ne les priois 
defufpcndre leur crédulité, jufqu’à ce qu'il ayent 
reule temps de confidércr que l’Armée Françoilè 
-apres la Capitulation fc divifa d’elle- même en 
-deux Corps différais , Ravoir en ceux qui s’en 
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retournèrent par mer fur JaFlorte de Fraucc,qui les 
traufporra deGayettc à Gennes, & eu ceux qui 
aimèrent mieux reprendre par terre le chemin 
qu’ils avoient déjà lait * outre ceux qui s’ètoieuc 
débandez pendant les foixante jours du campe- 
ment, que l’Armée avoit fait fur le bord du Ga- 
rdian, dont le nombre écoit allez grand pour com* 
poferunc troifiéme partie différente , & pour le 
moins égale aux deux autres. Les premières , en- _ 
tre lefquelles étoient le Marquis dcSaluflè, San- 
dricourt, & le Bailly de la Montagne , périrent 
prcfque tous durant le trajer , en paifant les Alpes, 
ou peu de temps après qu’ils furent retournez dans 
leurs maifons. Les féconds éprouvèrent la diffé- 
rence , que le deftin & le génie des Italiens avoient 
mis entre leur première 6c fécondé marche , & fuc- 
combérenc plutôt que les autres aux maladies qui 
les alTaillircnt dans Ja rigueur du froid , qui n’étoic 
foulageQ, ni par l’hofpitalité des hommes , ni par 
la commodité des logemens. Enfin les derniers 
moururent en partie par les chemins , & ceux qui 
le purent traîner dans Rome , ne fervirent qu’à 
remplir afTcz inutilement les lieux deftinez à la mi- 
féricorde. 

J’ai marqué ces particularitez , parce qu’elles 
font néccfiaires à fonder l’état de la queftion qui 
■me refte , Ravoir qui eft la dernière caulè à qui 
l’on doit imputer cette difgrace, fans fortir des li- 
mites de la Politique. Sur quoi je répons , quefi 
la caufc que l’on recherche eft du nombre de celles 
qu’Ariftote appelle générales , il eft certain que 
xaifonnant fur les principes de ce Phiiofopbc» on ne 
-peut dire précife'ment, qu’il n’y en ait eu qu’u- 
ne feule ; puis qu’un effet fi rare& fi furprenant^ 
aie pouvoit être produit que par le ; concours & mê- 
me par l’uniformité d’aaions , de toutes les cau- 
ses aufquclles il impute dans le cinquième Lyre., 
Üoriginc , # lc progies& les fuites des révolutions* 
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Mais fi l’on veut dèleendre dans le detail , & rédui- 
re la queftion à la recherche d’une caufc particulie'- 
re , j’en trouve deux qui me mettent en peine à qui 
je dois donner la préférence» & comme ce qui ne 
me paroît que probable ne fu'ffic point à me déter- 
miner y & que d’ailleurs je ferois fcrupulc , d’obli- 

f ;cr les autres à recevoir les conjectures que je leur 
ûggerc , pour plus que je lescllime, je me con- 
tente de lesrapporter > &j’en laiffe le jugement à 
qui le voudra faire. 

La prcmie're regardoit le fejour que I’Armc'c 
Françoifc fut obligée de faire dans l’État Eccléfia- 
ftique, par la mort du Pape Alexandre VI. & par 
celle de fonSuccefleur qui la fuivitdefiprcs ; en 
ce que ce retardement donna loifir au grand Capi- 
taine de ralTurer les efprits, que le voifinage de 
tant d’ennemis avoit ébranlez , & de dilfipçr les in- 
telligences que ceux de la FaCtion d’Anjou nour- 
rifloicnt dans les frontières du Royaume de Na- 
ples, & que ce delai contraignit d’celater plutôt 

Î [u’il n’auroit été néccfiaire , d’où il arriva que les 
oûlé vemens qu’elles produifirent furent moindres 
qu’on ne les attendoit , & qu’ils furent calmez 
avant que les François fuffcm en état d’en profiter. 
C’cftcequi fit naître dans Rome tant de conjon- 
ctures , qui leur furent routes enfin defavarageu- 
’fes , puisqu’ellesn’aboutirentqu’à l’infidc'litcdu 
Cardinal Sforcc , àfincouftance du Valentinois , à 
l’affermiffement des intrigues d’Efpagne dans les 
deux Conclaves, & à la déclaration des Urfios con- 
tre la France. C’eftccqui fit confirmer en vain la 
fàifon propre pour agir, & qui réduifit leschofes 
dans un terme où les Efpagnols a voient l’avantage, 
en cequcnes’agiflant plus déformais que d’avoir 
de la patience pour vaincre , il e'toit confiant que 
leur tcmpe'remment avoit plus de difpofirion à 
Touffrir la longueur & les fatigues que celui des 
.François 5 au lieu que fi l’Armée eikj>arù fur la 
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frontière du Royaume de Naples au coeur de l'E- 
té , Je grand Capitaine n’eut ofé lui difputer le paf- 
fage du Garilian , parce que la rigueur du temps 
n’auroic pas balance l’inégalité' de fes forces , & le 
danger devenant encore plus grand pour les Efpa- 
gnols , s’ils attendoient les François dans un porte 
qui fut fujet à la force ouverte & à la famine , ils 
auroienc été contraints d’abandonner encore une 
fois le centre & même la plus grande partie die 
Royaume pour fe retirer au fonds de laPoüilleou 
de la Calabre, où les François , inftruits par l’ex- 
périence des choies paflees , culTent évité le man- 
quement du Duc de Nemours > & preflë leurs en- 
nemis fans relâche , tant qu’ils auroient eu le pied 
dans l’Italie. La deuxième caufc fut l’avarice des 
Trcforiers , qui parût tellement fordide aux yeux 
de tout le monde , qu’encore que le Roi Trc's- 
Chrétien leur eût affigné déplus confidérablesap- 
pointemehs qu’aux autres Officiers desFihauces, 
& que les provifions de France , & même dans les 
Pais Etrangers fulîent fi grandes , qu’il étoit facile 
d'en détourner une partie fans être foupçonné de 
pécular ; ils ne laifTércnr pas de négliger les ordres 
qu’ils avoient reçus du Cardinal d’Amboile, auffi- 
tôr qu’ils le virent parti de Rome pour retourner 
eu France , ni de réduire l’ Arméeau manquement 
de toutes chofes , en un temps où la crainte de 
choquer le nouveau Pape, obügeoit les Chefs à 
tenir les Soldats dans une modération extraordi- 
naire. C’eftdece principe que procéda lames-in- 
telligence, premièrement entre, les gens de guer- 
re , & purs entre les Officiers & leur Général , que 
lesfragmens, que l’Hiftorien de Gonfagues Equi- 
cola nous a conlèrvez, du Manifèftequc le Mar- 
quis de Mancouë publia |>our juftifier la delèrtion, 
l 'imputa principalement à l’avarice de cesSangfuës, 
dont il remarque de fi barbares circonftauces , 
qu’on ne les peut lire fans horreur. Mais de quel- 
Tom. Il £ que 
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que exagération qu’on puill'e accufcren ce point 
Ja plume des Italiens, il cft certain qu’ilyavoit 
dans Rome des fommes immenfes , deitinées pour 
Je payement des gens de guerre , & que de plus di- 
vers Marchands d'Italie avoicnt fait dans Rome, 
par commiffion du Roi Trés-Chrctien , un Maga- 
îïn de vivres & de munitions , capable d’eutrctc- 
nir l’Armée durant plulîeurs mois. Il cil encore 
certain que toutes chofes étoienr prêtes , avant 
que l’Armée eût (brti du Duché de Milan , &que 
l’ceconomiedontil faloitufercn leur difpcnfation, 
avoit été fi bien concertée dans le Confeil de Fran- 
,«e> qu’il n’y pouvott avoir du mal entendu entre 
les Comnjiflaircs , qui ne dût être accommodé 
fans recourir ailleurs, qu’aux termes de leur Com- 
miffion. Cependant l’ArmécFrançoifc manqua 
prcfquc de tout , au commencement du Icjour 
qu’elle fit à Garillan , & quoi que les plaintes des 
priucipaux Olficiers & les proteftarions du Géné- 
ral, coutraigniflenr le Bailly de Caen Intendant 
des Finances d’y remédier en quelque manière ,• on 
apperçût dans la fuite du temps, que lesfcmences 
de difeorde que ce manquement avoit excitées, pul- 
luloicnt dans les cfprits , & que ceux qui n’avoient 
pas de quoi fubfifter , & qui pourtant n’étoient pas 
allez lâches pour être deferteurs , fc Iicentioienc 
d’aller chercher des logemeus écartez, où n’étant - 
pas les plus forts , devenoient les vidimes des 
Païfàns, aux dépens dcfqucl s ils prétendoient vi- 
vre ; tant il cft véritable qu’on ne choque jamais 
impunément cette maxime de l’Art Militaire , que 
comme dans le corps il ne fuffit pas que la tête , le 
cœur , & le foye , qui font à proprement parler 
Jes croisfourcesdelavie, fa fient leurs fondions, 
frics conduits deftinez au tranfport & à la diftri- 
butiondesefprits , ne s’ouvrent précifément dans 
Jcsiuftausque leurinfufion eft néccffaire pour la 
communication ou la nourriture des autres par t ies: 
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de même, quelque exa&itudc qu’eût apportée le 
premier , dans le choix des lieux qui devoient être 
l’objet de Tes armes ; quelques grandes que foient 
les provifions que fou Coufèil d’Etat eût prépa- 
rées , pour continuer la guerre , & quelque pré- 
caution qu’eût prife le Général de lès Armées pour 
les faire diftribuër aux Soldats j il faloit que les 
Miniftres fubalternes , qui devoient travailler a - 
l’execution prochaine de les Ordres, s en acquit- 
taient à proportion. Car encore qu’on exige d eux 
moins de contention d’efprit& de corps , il eu cer- 
tain que cette indulgence cft balancée par la lon- 
gueur de l’attachement , ou pour mieux dire par la 
continuité du foin qu’ils font d’autant plus obligez 
de prendre , c'eft que dans leurs fon&ions quecon- 
fifte véritablement le profit & l'application <*«. 
travail des autres. 
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La Politique de Ferdinand. 


DISCOURS SIXIE ME. 


Combien grands Cr cambial délicats tout 
enfemble 3 étaient les intérêts qui preffoient 
les EJj>agnols de changer la fuffenfon d’ar- 
mes particulière quils avoient conclue 
avec les François , en une Trêve généra- 
le , en quoi l’on peut dire qu ils donnèrent 
le change aux Aîiniflres du Roi Trés- 
Chrêtien pour y parvenir. S’il y eiit ou de 
la prudence , ou de la fineffe , dans la ma- 
nière dont ils évitèrent le contre-coup qui 
devoit rejallir fur les affaires de Naples. 
De la me s-intelligence du Pape fuies II. 
avec le Duc de V alentinois , c P" fous quel- 
les couleurs ils arrêtèrent prifonnier ce 
Duc , qui s’ était allé réfugier à Naples , 
pour jouir de la proteêHon que le grand Ca- 
pitaine lui avoir offerte. 


I L fèmbloitquel’Efpagne, apre'sla diflîpation 
de l’Armée Françoife , dût prendre du repos* 
parce qu’ourre l’inclination ge'nëralc de rous 
les êtres qui les porte à fc relâcher , dès le mo- 
ment qu’ils font arrivez à leur fin » elle avoit en- , 
,core cette raifon particulière , que la multitude , & 
pour ainfi dire , la foule des profpëritcz qui lui 
croient furvenuës , l’avoient empêche' d’en exa- 
miner l’imporuncc dans le temps de 1 irruption. 
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fc par confcquent dcmandoit une application tou- 
te entière dnConfeil de Madrid > pour être difpo- 
féedans l’ordre qui pouvoit contribuer davantage 
à la gloire y ou à l’utilité' du Roi Catholique , cc 
quime fe pouvoir faire que parla ccflation de tou- 
tes autres penfe'es , qui devoir être procurée par 
u*e fufpeufion d’intrigues & d'armes , dans le Ca- 
binet & à la Campagne. 

Mais comme c’eft un Theorême que les Ma- 
thématiques ont emprunte' de la Phinque , fça- 
voir que les Ageus , qui devoieuç recevoir dans 
toutes leurs parties un mouvement à peu prés égal, 
cèdent plus tard de fe remuer, à mefurcqu tla 
faluplus de violence pour les ébranler * & comme 
c’eft une des plus curicufts obfcrvations de la Po- 
litique moderne, que les Efpagnols ont allez ra- 
rement bazardée , vu l’étendue & la qualité dit 
deflein qu’ils avoient conçu , & qu’ils ont toujours 
récompcnfc la lenteur de leur procédé , par l’ob- 
ftination ou la periévérance qu’ils témoignoicnc à 
lapourfuivre j audî l’on peut dire que c’eft dans 
la conjon&ure que je vais reprefenter , qu’ils com- 
mencèrent à dgnaler cette conduite, & qu’ils mon- 
trèrent que les fccrcts de leur Politique confiitoir, 
à ne donner aucuue occadon à la Fortune d'inter- 
rompre le cours de leurs profpéritcz , par le moin- 
dre retardement qu’ils apporteroient a les recueil- 
lir. Ils voyoteut que la France étoit en deuil , pour 
la multitude des Perfonnes illuftres , & pour l’éli- 
te delà Noblcde qu’elle avoit petduëdans la der- 
nière expédition , 5ct}ue toutes les Provinces rc- 
tentilToient des imprécations que les Peuples fai- 
saient , contre ceux qui s’étoient mêlez d'engager . 
leur Roi daus les affaires étrangères , comme ü ré- 
tendue 8c les richeffes de fon Eut n’eulTent pas fuÆ 
pour alîouvir leur arobitiou. 

Mais comme le principal foiude leurs Emiffai- 
res avoit été, de leur dépeindre la manière donc 
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le Roi Très-Chrétien avoir appris la dilgrace de 
fcs Troupes , ils examinoient avec plus de circonf- 
pcélion les fymprômes du defefpoir que ce Prince, 
accoutume' à ne rien déguifer , avoir donnez de re- 
couvrer jamais le Royaume de Naples , & la véri- 
table douleur qui avoir excité dans fon ame les 
dangereufès fuites qu’il prévoyoit en devoir réful- 
ter contre là réputation. Ils fçàvoicnt que le chan- 
gement de fcs affaires avoir converti les termes de 
fanfaron qu’il afïè&oit > quand il s’agifloit d’ex- 
primer laréfiftancc du grand Capitaine > en d’au- 
tres , qui pour être {impies » n’en découvraient 
pas moins l’admiration qu’il avoir conçue de fà 
vertu , & que fon indignation éroit palTéc dans 
l’excès > lors qu’il avoit confédéré que rant de 
Troupes , d argent, de vivres, & de munitions, 
n’a voient (èrvi aerien, quoi qu’elles eufleut été 
dcftinées&mêmc employées contre des ennemis, 
à qui ccs quatre* choies mauquoient en même 
temps. Enfin ils étoient avertis, que tous les mou- 
vement fimplcs & compofez , que le reflémiment 
avoit foûlevez dans la partie inférieure de l’ame 
de ce Prince, avoit attenté fur la fupéricure, & 
lui faifoit endurer une efpe'ce d’obfeffion qui de'gé- 
néroit bien-tôt dans un afloupiflement létargique 
de toutes les faculcez fpirituellcs. Sur cette pré- 
lùppofitionils s’imaginèrent que fi l’Efpagne ta- 
choit de profiter de l’occafion , pour engager le 
Roi Très Chrétien en des inquiétudes qutfulTent 

Î >lus délicates , comme elles deviendroient infail- 
iblcment , fi l’on fubftituoit en la place de l’objet 
pafic qui les avoit fait naître , des confidérations 
qui regardaient l’avenir, Sa Majefté Très Chré- 
tienne le porterait à confcntir à quelque compro- 
mis qui luidonneroitles moyens d’afifurer de tout 
point le Royaume de Naples , avant qu’il fut reve- 
nu de fcs frayeurs. Ainfi , lors que le Conlcil de 
Madrid eût approuvé la chofc , fcs Emiflaires tra- 
vaillèrent 
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taillèrent à faire courir des bruits , qui parvinrent 
bien-tôtà la Cour de France, & qui contenoicnt 
en fubftance , que comme la vertu morale 11‘avoit 
point de degré qui fût plus héroïque , que de con- 
fêrvcr la liberté d’cfprit toute entière dans les pre- 
mières imprcfïîons des grands maux ; aulTî la ver- 
tu politique n’avoit rien de plus délicat , ni de plus ' 
glorieux tout cnfemblc, que de continuer l’ou- 
vrage , que la Morale , qui la préeédoit en toutes ’ 
choies, avoir commencé , & de prolonger par la 
fuite du temps les remèdes , que l’autre n’avoit 
préparez que pour réfifter d’alrôrd, fans être en 
peine de ce qui pouvoir arriver , apres la perte de 
tant d’Armecs que la France venoic de faire, qui 
• c'toit réputée allez conlidérablc pour la réduire 
aux termes de cette maxime ; & qu’cncorc que 
toutesies Loix de la Nature, qui ne pouvoient en- 
durer l’infini , non pas même dans les fuppofi- 
tionslcs plus chimériques de la Philofbphie , elle 
fût inépuifablc dans les deux feules choies qui fer- 
voieut à continuer la guerre , en attendant la bon-' 
ne fortune, fç avoir l’argent & les gens de guerre-, 
il c'toit pourtant vrai de dire , que la diflîpation des 
fix Armées , qu’elle avoir vû périr dans la précé- 
dente Campagne, la devoir avoir affoiblie ; & que 
fi le fang qu’elle avoit répandu ne fuffifoic pas, 
pour diminuer fon embonpoint , à l’égard des 
parties nobles ( ils vouioient dire dans le cen- 
tre de la Monarchie ) ni dans les Provinces dont 
l’éloignement ne les cmpéchoitpas d’en recevoir 
toujours les mêmes influences 5 il y avoir toute- 
fois apparence qu’il fuffiroit, pour exciter quel- 
ques (ymptômes de foiblcfle, dans le feu! mem- 
bre* quelle avoir léparé des autres , ( ils vouioient 
dire le Duché de Milan ) dont la conquête n’érauc 
point encore affermie, demandoit une plus am- 
ple trausfufion defprits, & des communications 
moins iuteriompuës , que ne permettoit l’état 
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prclentdes affaires du Roi , & la divifion que les 
Alpes faifoient de la France & de l’Italie ; que ces 
conje&ures croient aflez fortes pour donner lieu 
d’appréhender que fi ce nouveau fleuron , qu’elle 
avoir ajouté à là Couronne , étoit attaqué du côté 
d’Allemagne par l’Empereur Maximilieu, qui ne 
le pouvoir regarder fans jaloufic , au pouvoir de la 
France , pendant que l’Armée Elpagnolc , n’ayanc 
plus rien à faire au Royaume dcNaplcs , travcrlc- 
xoit à fon tour l’Etat Eccléliaftique , & porteroitla 
guerre fur la frontière du Milanois. 

Le Cardinal Sforce , qui ne manquoit, ni de 
mouvemens d’ambition, ni dcdcfirdc vangean- 
ce , accourroit incontinent au centre de l’Ecar , 
ponr rallumer les relies d’un embralèmeut qui fu- 
moir encore, parle moyeu des intelligences qu’il 
avoit confcrvces dans les meilleures Villes, & fc. 
mettant en devoir de profiter de l’inconllance des 
Peuples, qui lbuhaitoient alors fa Domination avec 
autant d’cxccs, qu’ils avoient haï celle de fon Frère. 
De manière que l’Etat de Milan le trouvant c'braulé 
dans le même temps au centre & dans les deux ex- 
rrcmitez , pat trois formidables attaques , & celui 
de Florence > qui lui lèrvoit proprement de dehors, 
fbuffrant à. peu prés les mêmes agitations , par 
l’irruption que l’Alviaue feroic avec les forces des 
Urfins, pour rétablir la Famille desMédicis qui 
lui étoit alliée, il feroic d’autant plutôt enlevé, 

3 ue la France n’avoit point de Troupes au de-là 
es Monts capables de le défendre , & deviendroic 
la proyedes Allcmans ou des Efpagnols , fous le 
nom des Sfotces. Qfie ce raifonncmenc étoit ap- 
puyé lur deux préjugez , qui paroifloient infailli- 
bles , eu ce que l’un étoit pris du génie de la Nation 
Françoifc , & l’autre (ê droit d’une oblervation 
en fait de Gouvernement, qui méritoit d v aucanc 
plus d’être confidcrée , qu’elle étoit fans exemple 
depuis l’établijTcKicflt de la Monarchie Ftançoife. 

Le 
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te premier confîlloit dans l’averfion naturelle que 
, tous les François , de quelque Province & de quel- 
que condition qu’ils fuflenc , avoient de porter les 
armes en Italie, &quoi que ce dégoût proce'dâc 
de l'antipathie de leur tempc'rcmmcnt avec les cha- 
leurs du climat , qui leur caufoitàtous , fans ex- 
ception, de violentes maladies ; ou que la négli- 
gence de leurs Chefs , qui devenoit extrême , aulïï- 
tôt qu’ils étoient en lieu où J»on ne pouvoir plus 
veiller fur leurs dc'portcmens , eut peint dans leur 
imagination la Milice d’Italie comme un appren- 
tiiTagc , qui d’un côte ne pouvoir être glorieux, 
8c de l'autre feroit accueilli déroutes lorte&de mi- 
le res, ii ne laifloirpas de lancer le même contre- 
coup fur la réputation de la France , ni par confé- 
quenc de fèrvir de preuve concluante, queiqu’in- 
direcle , de la perte qu’elle alloir faire du Duché 
de Milan, te lecoud regardoit la contra ventioa 
formelle aux Ordres du Roi Trc's- Chrétien , & Je 
refus général qu’avoient fait les Soldats & les 
Chefs , qui fuivant la Capitulation de Gaycctc, 
avoient été débarquez à Genncs par l’Afméc Na- 
vale , de s’arrêter an Duché de Milan , quelques 
inftanccsqui leur eu euITent été faites par Mon- 
teur de la Trimoüillc , qui les y devoit comman- 
der , & quelque montre qu’on offrit de leur avan- 
cer j d’où il s’enfuivoit quélî les François , fans 
avoir égard ni aux commandcmens de leur Souve- 
rain , ni à l’avantage de leur Patrie , ni à leur pro- 
pre gloire , ni aux pernicieux exemples que les- 
Milanoisen pouvoient tirer, n’avoient pas laifTc 
depafler les Alpes & de fe retirer dans leurs mai- 
fons , lors qu’il ne s’agifloit que de s’arrêter dans 
une Contrée dont ils étoient les Maîtres , fans 
qu’il fë prcCentât perfbnnequi leur en difputât la > 
polTeffion ; il y avoir bien plus d’apparence qu’ils 
négligcroient lesfemonces , qui leur feroicut fai- 
tes , .de reprcndtc les armes-lots qu’ils auroienc 
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S oûré l'alternative du repos & que laféparation 
es lieux où chacun s’eroit retire' mettroit les 
Officiers hors d’érac de raflembler leurs Soldats. 

Ces bruits fi artificicufemcnt ferriez dans la 
Cour de France contenoienttrop de circonftar.ccs 
•véritables pour être rejetiez , & comme c’eft une 
maxime d’Ariftoce que les hommes croyem tou- 
jours de la même manière qu’ils font difpofez , 
& que ç’eneft une a#tre de Tacite , que nous nous 
confirmons nous-mêmes dans les fentimens , que 
nous n’avions auparavant jugez que probables , 
lors que nous les voyons appuyez de l’autorité pu- 
blique , dans les choies qui flattent les pallions où 
nous Ibmmes les plus fujets ; auffi le RoiTrés- 
Chrcticn s’imagina qu’il croit impoffible de con- 
ferverlc Duché de Milan , à moins que d’obtenir 
«le l’Efpagnc une fufpenfion d’ Armes. Et parce 
que la dignité de fa Couronne ne pouvoir (ou ffrir 
qu’il la recherchât , & qu’il lui fembloit que le 
Roi Catholique croit moinsdifpofé que jamais à 
Etire cette démarche, après tant de vi&oircs qu’ih 
venoit df’rcmporter , il trouva bon que Fonfeque 
qui nonobftant la guerre , étoit demeuré prts 
de Sa Majefté , en qualité d’Ambafladcur d’Ef- 
pagne, en fit les fecrc'tcs ouvertures au Cardinal 
d’Amboifc & qu’en fuite là négociation en fut 
publiquement agitée de part & d’autre , ou les 
Efpagnols étans devenus fincéres , parce que cette 
vertu ne s’accordoir pas mal alors avec leurs inté- 
rêts , on conclut c« peu de temps une cfpécc de 
Trêve , qui porroit que la ccffion de tous aftes 
d’hoftilitez lcroit auffi religieulcmenc obfervée 
entre les deux Couronnes, poureequiregardoie 
leurs Etats d’Italie que pour tous les autres, nom- 
* mémentau Royaume de Naples -, que chacun des 
deux Couronnes rcricndroir ce qu’elle pollédoit 
prefentement , fans qu’il fût permis à l’autre 
dlcxaminer fous qud Titre , ni de quelle manière 
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clic le tenoic , & que le Commerce feroit 'libre & 
réciproque enrre rous les fujets & pour tous les- 
Etats de la France & de l’Efpagne àlareferve du 
Royaume de Naples. / 

Cette convention pour avoir été l’une des plus 
courtes & des plus promptement expédiées , qui 
foient intervenues entre les François & les Efya- 
gools , depuis que la diverfitéd’incércrs les a ren- 
dus adverfaires les uns des autres , ne làifl'a pas 
d’être en effet laplus fine, & réputée la plus utile 
négociation du Roi Ferdinand , quoiqu’elle fût 
là plus cachée -, & parce que je ue trouve point 
d'Autcur , dans- un fi grand nombre de ceux qui- 
fèfout déclarez pour l’Efpagne, nimêmeparmi 
ceux qui veulent palier pour indiffcrens , qui fe 
foie voulu donner la peine d’examiner le bien& le 
mal dont elle eft: mêlée , il ne fera pas réputé in- 
utile , que je relève ce que les autres ont négligé , 
quand la manière d’écrire que je mefuispropo- 
fée , ne m’obligeroic point à le faire. 

Je commence par les difcours qui furent divul- 
guez dans la Cour de France , & j’avouë qu’il. ne 
s’en lie poiur aujourd’hui où la faulleté foie ^ 
plus adroitement confondue avec la vrai-femblan- 
ce ; parce qu’enfin malgré toutes les apparences' ’ 
il étoit véritable que le grand Capitaine ne pou- 
voir de toute impoflibilité fortir du Royaume de 
Naples , pour atraquer le Duché de Milan , & - 
qu’il y avoit des raifons invincibles qui l’en eufienc 
empêché , quand il en auroit eu la penlée'i qui ne- c 
pouvoient échap.er ni à la connoilTance du Roi 1 
.Trés-Chrêtien ni à celles de fes Minières, fi la 1 
crainte n’eût obfédé toutes les fonctions {piritucl- - 
les qui dévoient former leurs prefientimens. 
L’Armée que ce Général Efpagnol commandoit à- a 
Naples , quoi que viétoricufè , n’étoic pas fatis- 
* faite , & le travail qu’elle avoir foûtenu depuis 
dix-huit mois fans iciâche , avoir oblige' les Sol- 
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Jars à fc mettre eux-mêmes en quartier de rafraî t 
chifîemcnt , fans attendre l’ordre de leurs Chefs. 
Le moyen de les en tirer n’étoit pas moins dange- 
reux à tenter , qu’il paroiiloit impoflîblcdans lem 
execution ; puis qu’aprés tout on leur devoir pref- 
que toutes les montres de la Campagne pafléc: & 
la bienféance même voulois qu’on ne leur parlât 
pas d’une nouvelle expédition > faHS leur avoir 
paye les arrerages de leur milice pafléc. L’Efpé- 
rance , qu’on leur pouvoir donner des richeflcs 
des Florentins ou des dépouilles du Milanois , 
droit trop éloignée pour émouvoir desPerfonnes 
preffe'es par la néceflîté prefente , &laraifonquc 
Je grand Capitaine pouvoir emprunter de Vegccc > 
quelcs Vainqueurs ne manquoient jamais de rien-» 
aurqic trouvé dans le Camp des Efipaguols, des 
efpritstropfubtils, pour n’être pas diftinguéeni 
contcftce. Les ordres qui venoient de la Cour de 
Madrid ne portoient rien de nouveau parce qu’ils 
fie portoient pas de quoi contenter les gens de 
guerre , Se le Royaume de Naples avoit été fujet 
à trop de révolutions , pour être fi-tôt affermi 
fous la domination d’Efpagne. L’habitude que 
les Peuples avoient contractée d’avoir des Souve- 
rains de leur Nation leur pouvoir infpirer le me- 
me dégoût pour les Efpagnols, qu’ils avoient eu 
|>our les François , puis que les uns étoieut aufli 
bien étrangers que les autres, àleurégard. Mais 
ce qu’il y avoit de plus confidétablc & fur quoi 
pourtant les Miniftres de Fiance ne firent jamais 
aucune réflexion étoit que le Colonel Louis d'Ars, 
qui avoit alîemblé les reftes de Ion parti, après 
la déroute de Ccrignolc , s’étoit maintenu dans 
JaPoiiille , quelques partis qu’eut commandé le 
grand Capitaine pour les diifiper , avoit jetté du 
renfort dans Gayette , lors qu’elle étoit afliégée 
Se profitant de 1 exercice que les Efpagnolsavoient* 
fur le bord du Garillan s’étoit readu Maître de 
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Troyes 5c de Saint Scvcrin. Ces progrès avoient? 
fait foulevcr une partie de la Poüille , en faveur 
des François-} & la-Noblcflc du Païs à qui les 
Efpagnols n’avoient point encore e'té faire de vio- 
lence > quoi qu’elle fut prefque toute de la Fa- 
dion d’Anjou commcnçoit à reprendre lesefpé- 
rances qu’elles 11’avoit quifte'es qu’à regret après 
la captivité de Moniteur. d’Aubigni & là mort du 
Duc de Nemours-. De^maniére que les Efpagnols 
étant les gens du monde qui s ’cmbarraflbicnt da- 
vantage des penfées de l’avenir , & le grand Ca- 
pitaine en fon particulier ayant toujours montré 
dans fà conduite paflee v que l’ambition qui le 
dominoit n’étoit pas de la nature de celles qui font 
les plus ordinaires aux Conquérans , en ce que l’a- 
vidité , qui lui fervoit de poinrcaufïibicnqucde 
eara&éic, le portoit bien plutôt & meme plus ra- 
pidement vers la confcrvation , que vers l’acquifî- 
tion des chofes. Il étoic indubitable qu’il s’en 
tiendroit à la maxime duConfcil de Madrid que 
la paix & le repos étoient de meilleurs moyens 
pour fè maintenir dans les pofleflions-j qui avoient 
été opiniâtrement dtfputécs , que les préparatifs- 
d’une nouvelle guerre , & que ni le gain , ni la rér 
putation future ne dévoient jamais entrer en com- 
paraifon avec la gloire , où l’utilité prefente , ea 
fait de nouveaux defleins , fi ce n’eft lors que tou- 
tes chofes paroifloient égales de tous cotez; 

Mais fi l’état des Espagnols au Royaume de 
Naples e'toit fort éloigné de celui que s’imagi- 
noient les François , on peut dire que l’intention 
qu’ils avoient dans la conclufïon de laTrc'vc étoic 
tout à fait oppofce à celle qu’ilsen témoignoient ; 
& l’onauroit lieu de pardonner aux Minières du 
Roi Très- Chrétien de l’avoirignorée, fïl’obfcu- 
riteda dernier Article fur lequel Fonfeque infifta 
davantage , & l’cxaèlitude qu’il apporta pour 
empêcher qu’illicite énoncé en des tcrmcspîus 
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intelligibles l’cik été (uffifante de leur Faire fou- 
pçonner une partie de là tromperie qui leur e'toit 
faite. J’ai dit que la penfée du grand Gapicainc 
droit toute bande'c à conferver fa conquête , par 
la meme voyc qu’il venoir de l’achever Fur les Fran- 
çois , je veux dire par celle des armes , & que cet- 
te confédération l’avoit obligé de remontrer à 
fon Maître la nécelfite' d’une fufpcnfion d’ar- 
mes qui fût générale avec la France. 1 * Mais le Roi 
Catholique de qui lesdefleins augmentoient a me- 
fure qu’ils réüilmoienc , & qui n’avoit jamais pré- 
paré d'intrigue de Cabinet , dont il n’eût réfulcé 
quelque avantage pour Fes affaires à la Campa- 
gne, fc propofa detirerun Fruit deceile-là, qui 
feroit d’autant plus grand qu’il Feroit moins con- 
nu , & qui furprendroir autant le grand Capitaine 
parlamanie're impie vue de fon opération , qu’il 
éronncroitles François , quand il leur feroit per- 
dre au milieu delà paix ce qu’ils avoicnt confcrvé 
nonobftant les deux plus terribles ennemis , que 
la Morale reconnoilfe , fçavoir le malheur & la 
guerre, Illçavoitque les Places que Louis d’Ars 
renoit au Royaume de Naples*fe réduiFoien; à R^of- 
fanc dans la Calabre, d la Ville d'Oire dans le ter- 
ritoire d'Ottrante , & à celles de Conver [uno , de 
yémfe &dc Château du Mont dans la Poüilie , lef- 
quelles comme elles ne manquoient pas de gens 
capables de les défendre avoieur aoflî bc foin d’un 
plus grand nombre de provifions , qu’elles tiroient 
par le moyen descontributions qu’elles impoloienc 
fur tout le voifinage , de manière que fi cette voyc 
leur étoit fermée par le moyen de quelque fur- 
féance d’aétes d’hoftiliié , entre les deux partis , 
qui fut connue en une forme qui laifïàcaux Efpa- 
gnols la liberté de s’oppoferau ravitaillement de 
ces Places , elles feroient réduites à fc rendre à leur 
diferétion , au lieu que dans la chaleur de la guer- 
re le fiége qu’on ponrroit mettre devant Feroit Fort 
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douteux , coûteroit infiniment , jiourroit caufer 
quelque révolution nouvelle & feroithâter Je Roi 
Très- Chrétien devenir à leurfecours & de tenter 
par conféqucnt une troifiéme expédition à Naples. 
C’cftce qui fit réfbudre Sa Majcfté Catholique à- 
infilterfurles termes du troifie'me Article de Trê- 
ve, & à l'exprimer en des termes qui donnèrent 
au grand Capitaine le moyen de parvenir indire- 
ctement à la fin , où les voyes directes delà Mora- 
le & de la Politique n’êtoient pas capables alors de 
les conduire , je veux dire à l’cxpulfion entière 
des François du Royaume de Naples, parce que 
fous couleur d’empêcher le Commerce que les - 
Places tenues par les François pouvoient avoir \ 
avec celles de Sa Majefté Catholique , il mît des 
garnirons dans leur territoire pour oblêrver, di- 
loic il, la communication que les Soldats des gar- 
nirons, & les habitans de ces Villes auroient avec 
les fu jets de Ton Maître , mais en effet pour les ré- 
ferver par un cfpécc de Blocus , qui les réduifit en 
peu de temps à de telles extrêmitez que Louis 
d’Ars fut contraint de capituler , apres avoir vû 

Î uelaNoblefle delà Poüille qui le favorifoit avoir 
an fon accommodement à part avec les Efpa- 
gnols , pour fe délivrer de la famine , aux ri- 
gueurs de laquelle cet artifice l’alloit expofer. 

Mais à peine l’Efpagne avoir- elle procuré cette 
importante reddition qu’il lui furvint uncaffaire: 
qui , quelque peu confidérablequ'clle parût dans - 
fon origine , ne laiflbit pas de l’être infiniment - 
par la quantité des perfonnes qu’elle regardoit , & 
qui certainement pour peu qu’elle eut duré da- 
vantage , auroit mis le Roi Catholique en danger 
de perdre (a nouvelle conquête , avec plus de-- 
promptiîude 6c meme de facilité qu’il ne l'avoic- 
acquile. 

Le Pape Jules II. incontinent apres fontiiiftala- 
siou dans la Chaire de Saint Pierre avou fait venir • 

le •- 
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Ic Valeminois pre's de lui & Iuiavoit donné pour 
l-’aflurer davantage un de'parteracnt dans (on Pa- 
lais , lui avoit rendu tous les honneur* pofïtbles , 
& pour dernières preuves de la fincéritéqu’illoi 
donna depuis fon événement an Pontificat , avoir 
refufé de recevoir en depot les Fortcreffes de la 
Romagnc , que ce Duc lui avoir offertes , pour 
empêcher qu’elles ne tombafTent au pouvoir des 
Vénitiens j de peur, difoit-il , que la partie fupé- 
rieure de fon Ame venant à fuccomber aux char- 
mes de la= Souveraineté & l’inférieure à s’accou- 
tumer infcnfiblemcnt à pofleder le bien d’autrui , 
il ne lui fut déformais plus rude de le refticuer. 
Mais la première de ces deux facultez ayant été 
plutôt charmée qu’il ne le penfoic, & la deuxie- 
me étant parvenue au point de fouhaiter injufte- 
ment ce qu’elle fai foi t fcrupulede garder , à pei- 
ne le Valcnrinois étoit-il parti de Rome , pour 
s’aller oppefer aux Vénitiens , queSaSainreté s’é- 
toit repentie du refus qu’elle avoit fait , & avoir 
dépêché deux Cardinaux vers le Duc , pour lui 
dire qu’apré# avoir mieux examiné la propofirion 
qu’il lui avoir faite, elle avoir enfin reconnu que 
les forterefies de la Romagne ne Ce pouvoieuc 
conferver par une autre voye , que par cclleduSc- 
queftre entres tes mains > & pour le conjurer par 
conféquent à les lui remettre. 

Un fi prompt changement avoit infpiré de la 
défianceau Valeutinois , qui fous prétexte qu’il y 
alloit de fa réputation , s’ilfaifoit leschofes dans 
l’embarras de fon voyage , avoit tâché de le diffé- 
rer jufqu a fon arrivée a Imola , où il alloit com- 
mander les Armées del’Eglife. Mais le Pape étant 
devenu plus violent , à mefureque fa fincérité di- 
minuoit , l’avoitfaic arrêter fur les Gafc'res d’O- 
ltie , ou il étoit déjà monté pour s’embarquer j 
d’où'il avoir été conduit prifonnier dans le Châ- 
teau &. Ange > & traité d-.’un air qui «'avoir rien 

de 
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«le rude que le relTcrrcmcnt , parce que le Pape 
craignoit que les Gouverneurs des Places dont il 
s’agifloit ne les livraient aux Vénitiens , envan- 
gcancc du mal qu’on leutrapportoit que leur Maî- 
tre foudroie à.Rome. Cette meme raifon i’avoit 
oblige' de redoubler fes Pollicitations auprès du 
Valentinois , pour en tirer un ordre par e'erit à 
Diegue Chignono qui commandoit pour lui dans 
Ccfcne de la remettre aux Comrai flaires de Sa 
Sainteté' dans l’efpc'rance que l’ennui de fa prifen 
& le préjudice qu’elle apportoit à fes affaires por- 
teraient ce Duc à rendre toutes- les Places qu’on 
foubaitoitdelui > les unes aprc's les autres. Mais 
le Gouverneur de Cefciic , ayant fait prendre celui 
qui apportoit cet ordre , répondit qu’il n’c'toit pas 
moins honteux au Pape de lui faire cette demande* 
qu’il le ferait à lui d’obéïr à fon Maître durant 
qu’il feroic euprifon j Sa Sainteté fût enfin obli- 
ge'e d’arrctcr avec le Valentinois un Concordat » 
parloquel la perfonnedcce Duc fut mife dans le 
Château d’Oltie, comme-ca dépôt entre les mains 
dcBernardin Carnajal Efpagnol > Cardinal du Ti- 
tre de Sainte Croix , avec ordre de lui donner la 
liberté' dés le moment qu’il lui aurait donne' les 
pouvoirs fuffifans à faire recevoir les Commiflai- 
rcs du Saint Siège dans les Forteieflcs de la Ro- 
magne. 

Le Valentinois avoir execute' de bonne foi la 
Convention 8c fourni tous les blancs liguez en la 
forme qu’on l’avoit demandée} mais le Pape ayant 
envoyé de nouveaux mandemens au Cardinal de 
Sainte Croix qu’il ne relâchât point fon pri- 
fonnicr jufqu’à-ce qu’il eût vu l'effet de fes dépê- 
ches }. 5 éîes Gouverneurs des Places aufquels elles 
étoient adreffées ayant refafé d’obéïr > jufqu’à- 
ce que la liberté de leur Maître Fut évidente * 
le Valentinois crût qu’il étoic temps de re- 
chercher la protection d’Efpague , te follici- 

ta 
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ta arec tant de chaleur le Cardinal de Sain- 
te Croix Ton compatriote Sc qui de plus lui 
étoit obligé delà promotion , qu’il lui fût permis 
«le traiter fecrettemcnt avec le grand Capitaine , 
que ce Cardinal voyant qu’il s’agifloit de rendre 
un notable fcrvice à fa Patrie & prefentement tou- 
ché par la mifc're de celui qu’il avoir tant de fois 
appelé Ion Patron , confentit non feulement à ce 
qu’il rouloit de lui ; mais encore fe rendit Ion En- 
tremetteur auprès du grand Capitaine , à condi- 
tion que les Espagnols envoyeroicut fecrettemcnt 
deux Galères pour enlever le Valentinois & pour 
le conduite à Naples , auffi-côt qu’il auroit paru 
que les Gouverneurs des Places de la Romagne in- 
dincroicnt à les remettre entre les mains de Sa 
Sainteté. Sur cette afîurancc écrite & lignée du 
grand Capitaine ; le Valentinois ayant appris que 
toutes les Places & Forrerefles étoient tendues à 
la rélèrve de Ccfenc , & que celle-ci ne tenoit plu* 
qu’à quinze mille Ducats , que le Pape avoit confi- 
gnez pour les réparations que le Gouverneur di- 
foic y avoir faites , fût relâché par le Cardinal de 
Sainte Croix , & voyant que les Galères tardoiene 
trop à-venir fc déguifa & s’en alla par terre jufques 
à Neptune , où montant fur une petite Barque il fe 
rendit au Porrde Mont- Dragon & continua fon 
chemin par terre jufques à Naples où le grand Ca- 
pitaine le reçût , avec tout l’accueil qu’on avoit ac- 
coutumé de lui rendre par route l’Italie , du vivant 
de Ion Perc. Ces démonftrations extérieures ré- 
veillércut en ion aine l’ambition que tant de dif- 
graces arrivées en foule avoient alToupie , & lui fi- 
rent propofer au grand Capitaine dans une de fès 
longues conférences qu’il avoit d’ordinaire avec 
lui; que pour peu d’aflfiftancc qu’il reçût d’Efpagne 
ils’cngageoit défaire tomber la Ville de Pi/e tous 
fa Domination, &d’ôtcr par ce moyen aux Fran- 
çois la peufée de recouvrer jamais le Royaume de 

Naples, 
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Naples , en loi fermant la feule porte, par laquelle 
ils y pouroient entrer. Le grand Capitaine écouta^ 
ces propofitions avec des marques de joye qui 
trompèrent celui qui fè vantoit d’avoir trouvé 
l’Arc de connoître les hommes. Il fit des careffes 
extraordinaires au Valentinois , il lui témoigna 
combien fon Maître & Ion Païs lui feroient rede- 
vables. Il lui offrit les Galères de Naples , pour 
le porter furies Côtes de Tofcane. Il le pria de 
difpofèr des forces d’Efpaguc , & lui permit de 
lever autant de Troupes qu’il lui plairoit au 
Royaume de Naples , & joignant quelques dif- 
pofîtions prochaines à tant d’effets divers , il 
acheva <lé furprendre le peu de cre'dulité qui lui 
reftoie , en moyennant fa réconciliation avec l’ A 1- 
vianc qui étoit le plus redoutable de fes ennemis , 
&.fe rendant lui-même Arbitre de l’accommode- 
qu’ils firent entt’eux par lequel l’Alvianc s’obli- 
geoit d’entrer avec toutes les forces des Urfins 
dans l’Etar de Florence en même temps que le Va- 
lentinois remueroit les intelligences qu’il avoir 
dans Pifc. De manière que comme il n’cll rien de 

Î ilus naturel que de fe flatter d’un peu d’efpoir , à 
a fortic des adverfitez fignalées , le Valentinois 
voyant d’un côté que les préparatifs répondoieut à 
la qualité des promefles qu’on lui faifoir j & de 
l’autre jugeant de la qualité desEfpagnols , parce 
qu’il l’avoir lui-même toujours pratiqué , & s’i- 
maginant qu’ils-n’avoient garde de lui manquer de 
foi , puisqu’il les avoir engagez dans fes intérêts 
en les mêlant avecles leurs , fur ce fondement il 
n’auroit pas manqué lui-même en de fcmblablcs 
CQiîjeêfures , de quclqu’infidélicé dont on l’accu- 
fat j il ne fongeoie déjà plus qu’à donner les or- 
dres pour fon embarquement prochain lors que 
lcs'Galéres de Naples étant en état de faire voile, 
& les Fantaffins qu’on lui donnoit à commander 

devant marcher le lendemain le Yalentiuois alla 
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danslc Château Neuf prendre congé du grand Ca- 
pitaine, qui l’entretint plus long-temps qu’à l’or- 
dinaire , lui donna de nouvelles marques d’amitic, 
lui renonvella routes les offres de l’aflîftance de Sa 
Majcfte Catholique , & le conduifît en l’embraf- 
iàut jufqucsau bout de (on appartement. Mais à 
peine eût-i! ‘marche quatre ou cinq pas plus avant 
que DonNuqurt Camftio Gouverneur de la Place 
lui découvrit les ordres qu’il avoit de la part de Sa 
Majeftc Catholique de s’affurcr de fa Pcrfbnne , 
l’arrêta , nonobflant le Sauf-conduit qu’il aroic 
par hazard fur lui , & qu’il lui montroit , s’ex- 
eufa fur Ja datte qu’il difoit être antérieure au 
commandement qu’il avoir reçu , & le fitcondui- 
re fur une Galère fubtile fans autre fuite qu’ur* 
Page » & on le confina dans une Toux à Médit je- 
du Camp. 

C’cftici le coup de partie, ou les Ecrivains d’E- 
fpagne te font propofez de fairevoir tout ce qu’ils 
fçavoient en fait de Do&rinc , te tout ce qu’ils 
pouvoient en matière de déguifemenr politique , 

6c quiconque ne s’eft pas donné la peine de les lire 
füreefujet ne fè peut vanter d’avoir une connoif- 
fànce aflcz exaétc de leur génie , ni de leur caraéf é- 
re. J’avouë quc l’entendement humain , quand 
il clt préoccupé , tae peut rien produire qu’ils 
n’ayent allégué , & que s’ils avoient aufii bien 
cherché la vérité de l’aét ion qu’ils veulent juftificr, 
comme ils ont eu le foin de l’épuifcr , ils auroienc 
réüifi dans leurs entreprifes , ou du moins ils 
i’auroient perfuadé à la plupart de leurs Lc&eurs. 
tsintonio deNcbrif* l’a deftinée pour être le plus cu- 
rieux endroit de la féconde Décade , & comme s’il 
eût peur qu’on nefe rebutât par lagrofleur de fbn 
Volume & que l’impatience nefaifit avant qu’on 
fût arrive précifcmcntau lieu, où l’ordre du temps 
avoit relégué cette narration , il l’indique dés le 
commencement de fà Préface & tâche d’infpirer la 

deman- 
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démangeai fou de la voir par avance. L'^yirchexi- 
que de Tolède Broderie en a rempli Je IX. Livre de 
là Cronique & l’étend comme on jugera facile- 
ment aux dépens des récits qui la dcvoientfuivre 
& qui paroi fient rcfîerrez. ^Jlphonfe de Cartagenc 
Evêque de Burgos a témoigné qu’il étoit micu^ 
inftruic de ce ait que les autres qui regardent la 
force ; mais il nelaifle pas de biaifer des le com- 
mencement de là Narration fans s’appercevoir 
qu’il n’étoit pas temps de montrer fa foiDlefle. 
L’ Evêque de Gironne en 2 tilïu le IX. Livre de fes 
Paralipomencs2vcc une exattitude qui ne pouvoit 
lire plus grande > s’il l’eût mieux conduite. Et 
Paul Jove enfin n’a pas trompé fonLetteur dans 
la promefic qu’il avoit faite à I’ent-récdu difcours 
qu’il s ’alloit fur monter lui-même , & s’il n’a pré- 
tendu que cela , je n’empêche point que lapofté- 
rite' ne le lui accorde , & je confcflé que cet en- 
droit de fon Livre m’a fur pris agréablement en 
me foutniiTantplus defleurettesque je a’en atten- 
dois- 

Pour moi je ne prérens pas qu’il foit néccflarre 
d’entrer une fécondé fois dans une fipemblecar- 
riére ÿ après que les Auteurs avouent quel’attion 
du grand Capitaine, qu ! ils prétendent juftifier, eft 
de la même efpécc que celle du même Général, 
lors qu’il arrêta leDuc de Calabre, parce que com- 
me je penfc l’avoir examinée, autant que j’en étois 
capable , dans le troifiéme difcours du premier 
Livre , je ne pourrois rien alléguer de nouveau , 
& je ne ferois qu^imiter les répétitions des Auteurs 
Elpagtiols , avec d’autant moins de fuccésque la 
Langue , en laquelle je m’exprime prefentement, 
eft moins abondante que celle qu’ils ont employée 
pour reprefenter la même chofcen deux Livres 
diffe'rcns fans perdre tout à fait les grâces de la 
nouveauté. 

Je fuisdonc oblige de fuppofer pour un fonde- 
ment 
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ment , dont tout le monde demeure d’accord , 
& qui ne me peut erre concerté tant qu’il y aura du 
feus commun , que la conjoncture où le grand Ca- 
pitaine arrêta le Duc de Calabre-à la reddition de 
Tarentc & l’envoya prifonmeren Efpagne , contre 
fou ferment , eft femblable à celle où le grand 
Capitaine fit arrêter le Duc de Valentinois dans le 
Château Neuf de Naples & l’envoya prifonnier à 
Medine du Champ , contre le Sauf conduit au- 
thentique qu’il lui avoit donne' , &quepar confis- 
quent les mêmes difficultez qui regardent la ju- 
stification ou l’injurticc de l’un de ces deux pro- 
cédez doivent être faites & décidées à l’égard de 
J’autre. Je fuppofe en fécond lieu que j’ai repre- 
fenré lors que j’examinois la détention du Duc de 
Calabre , toutes les raifons générales que les Efpa- 
gnols empruntoient de la Philofophie , delaju- 
rifprudence & de la Théologie, pourexecuter le 
fait dont il s’agifioit , & que jeteur ai répondu 
dans l?s formes , autant que la liberté du ftile que 
je me fuis propofé le pouvoit fouffrir. J’ajoute 
pour troifiéme vérité , qui ne demande que des 
yeux pour être reconnue , que toutes les maximes 
& tous les raifonnemens que les Auteurs, «que je 
viens de citer , allèguent , pour exempter de ta- 
che la réputation de leur Général, ou les ordres 
de leur Roi , fur l’emprifonnement du Valenti- 
nois, font les mêmes que celles qu’ils avoientmi- 
fes en ufage , lors qu’il s’agifioit de rendre le me- 
me office aux mêmes Pcrfonnes dans la déten- 
tion du Duc de Calabre. S’il m’eft permis d’ex- 
pofêr librement le quatrième & le dernier dqgré de 
ma penfée fur ce fujet * j’avouerai ingénument , 
que je ferois fcrupule de prévenir ici le jugement 
des curieux , en ne leur biffant pas même l’appli- 
cation à faire de ce qui s’eft dit fur la première dif- 
ficulté , ou bien en leur faifànt prendre d’autres 
-rilëes , que celles qui font deftinées à la qualité de 
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ïnCr • niC ’ P ar unc odieiifè confrontation donc 
T, * P] 0 ? 05 ’ J e me contente donc de 
faire relie de bon droit à mes adversités, & de Jcur 
montrer que quand -ou Jenr accordcrôif tmn ee 
Jj'U lIs ^ uhai tent , fans diftmaion & fans rélèrvc , 
ls ne feroicnc non pins avancez qu’ils 1 et oient 
avant qu’ils prilTcnt tant de peine , e venTdïï 
qu ils n auraient pas encore commence de prou- 
ver quelegrand Capirainc n’etoit point infidèle 
quand .1 arrêta le Valentinois , &q U elcRofc a I 
thoitquc (on Maître n’e'toit point injlifte, quand, il 
Je lui commanda , parce que je veux que le Valcn- 
nnois ne fut pas plutôt arrivé dans Naples , qu’il 
commença de rcmuër les intelligences , qu’,1 avoic 
a Rome avec les Cardinaux Eipagnols , fans la 
pamctpation du Roi Catholique" £ qu’il f c prc ' V a- 

l?r d o 1 autor,t ^ < î u 11 avoir eue durant les guerres 
delà Romagne , fur la plupart des Officiers , qui 
fcrvoicntalots dans les Troupes d’Efpagne , pour 
leur faire naître le defir de lefuivre dansl’entre- 
pnfe qu il meditoit , puis qu’il ne leur reftoic 
plus rien a lairc au Royaume de Naples après l’cx- 
pulfion entière des François. Je veux qïc fa dé- 
tcntion n eut fervt qu’à lui faire concevoir de plus 
ambitieufes penfecs , quecclles qu’il avoir exé- 
cutées fous le Pontificat defonPeTe > & que non 
content de recouvrer tous les Etats qu’on venoic 
de luixavir , Il affeda encore la .tyrannie fur les 
epubhques de Tolcane. Je veux que fous pré- 
texte de fecourir ceux de Pife , qui défendoient 
eur liberté depuis neufans contre les Florentins , 
i aittr^mele deflein défaire unc contre-marche 
par le Territoire de Luques pourlejetter , par 
s confins de 1 Eratde Modene , dans fon ancien 
uchc de Romagne , où lès anciens amis n’at- 
tendoieni que la prcfcnce , pour exécuter une ré- 
volte générale , je veux dire qu’il eût traité fecré- 
icnient avec le DucdeFerrare fou beau- frété , que 

tour 
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tout le monde fçavoit bien être dévoüéaux inté- 
rêts de la France , pour être affilié d’argent , 
de vivres , d’armes & de munitions julqu â- 
ce qu’il auroit repris Tes Forterefïes fur le Pape 
Jules II. & que le Pape averti de cette Négocia- 
tion auroit rélblu d’en prévenir les effets , & au- 
roit écrit une lettre au grand Capitaine en des ter- 
mes, qu’il le conjuroit de ne fouffrir pas qu’un 
homme , qui n’éroit que pour être le fléau de 
l’Italie , rétablit une tyrannie , que tous les gens de 
bienavoient intérêt d’opprimer , & formât une 
Monarchie redoutable à l’Efpagnc du débris de 
tant de Principautez & de Républiques Je yeux 
■que Sa Sainteté , non contente de tous ces offices, 
eut redoublé les fiens , avec toute l’indignation & 
la véhémence qui lui étoit naturelle , auprès rie - 
leurs Majeftez Catholiques , tant parlavoycdu 
Nonce qui réfidoit à Madrid, que-par le moyen 
des Ambafladeurs , que leurs Majeifez avoient 
envoyèz à Rome pour fe conjouïrdc fon avène- 
ment à la Papauté & que le Confèil d'Efpagne ju- 
geant qu’il étoit abfolument nécelTaire de iatisfai- 
rcle Pape en ce point , fi l'on vouloir obtenir de 
Sa Sainteté l’Inveftiture du Royaume de Naples 
en la forme pure & fïmple que le Roi Catholique 
demandoir , eûtenvoyéfes ordres au grand Capi- 
taine d’arrêter le Valctitinois , fur les plaintes que 
toute l’Italie faifoit à la Cour de Madrid contre 
lui , mais principalement à caufe de la guerre 
qu’ilalloit déclarer au Saint Siège. Je veux que 
d’une partie commandement du Roi Catholique 
futabfolu , & que de l’autre le grand Capitaine 
ne fepût difpenfer d’obéïr au Pape , quand il ne 
(ouhaitoit que des choies raifonnables. Je veux 
eue les deux feules autoritez fupéricures à fon 
egard dans le monde , pour le fpirituel & pour le 
temporel , le preflâflentcn même temps >& qu’il 
appréhendât dccommcttre par un refus , les deux 

moins 


\ 


Digitized by Google 



Livre II. Difcours fixiéme. 121 
•moins pardonnables de tous les crimes. Je veux 
fût împoifiblc d’empêcher d'une autre ma- 
nicrc,que par cette détcntion,que ritalic,qui com- 
mcnçoit à peine à refpirer après tant de troubles 
& de révolutions ,tie rentrât en de plus horribles Sc 
de plas longues convullions , .que n’ètoient cel- 
les qu’ils avoient exercées depuis les dix années de 
la guerre civile & étrangère qui l’auroient agi- 
tée, & que i’Eipagne fût obligée de reconnoître les 
fer vices que la Famille des Colonnes & celle des 
Urfins luilivoient rendus , du moins en ne per- 
mettant pas que leurs Perlonues & leurs biens fuf- 
feut cxpolez à la cruauté & l’avarice d’un homme, . 
qui les avoit traitez avec tant de barbarie. Je veux 
enHn que le Valentinois fût le plus abominable' de 
tous les hommes , - & que la multitude des crimes 
qu’il avoit commis femblâc avoir imprimé fur là 
Pcrfomic un infâme caractère , que Caïn ne pou- 
voir fupporter dans lalienne , & qui l’expofoit au 
premier venu par la même Loi, (naturelle , qui 
permertoit d’exterminer les Monltres & les peftes 
publiques. 

* Quelle conféquence peut-on tirer detoutes ces 
préfuppofidons , qùand ellesderoient véritables’ 
Que la perfidie du grand Capitaine à l’égard du 
Valentinois fût moiodre qu'elle ne l’auroit été , fi 
toutes ces choies n’avoient point eu de lieu ? Sou 
ptocédc ne demeurc-t-il pas nonobltant dans les 
termes qui lullilènt à former une trahifou ? Peut- 
on rationner d’une autre manière , à moins que 
d’ignorer cct clémcnt de la Morale ; quelescir- 
conllances ue changent pas toujours la nature des 
actions ? Celles que je viens d’alléguer ont-elles 
pu tirer la détention du Valent inois du genre d’in- 
fidélité , fous lequel elles dévoient être compris 
lès ; puis qu’elles font arrivées, dans la propre 
confelfion de ces Ecrivains , fans toucher à là na- 
ture , & qu’elles ont laillé l’aétion dans la -même 
Tom. IL F dilior- 
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difformité où clics l’aroicnttfouvcc ? Pour tout 
dire en un mot , le Valcntinois pour être méchant 
ccllbit-il d’être homme ? Le Sauf conduit que 
l’Efpagneavoircxpédié n’e'toit-il pas toujours une 
marque de la fureté publique , approuve' par le 
droit des gens ? La vertu de fidélitéavoic-elle pu 
- changer le premier objet en fa Perforine , & le 
forment ne fubfïftoit-il pas dans toute fon obliga- 
tion ; puisque la néccluté qui l’avoit fait exiger 
fubfiftoit encore. 

Mais pourquoi m’arrêter davantage à reuver- 
for des fondemens , dont ceux qui les allèguent 
font les premiers à fc défier ? Les autres ne le 
font il pas agir par ces deux dangereufes maxi- 
mes , quils regardent comme les deux pôles de là 
conduite , & que je fuis fâche de ne pouvoir ex- 
primer dans toute la grâce & l’énergie que leur 
donne la Langue Efpagnolc.La première eu, qu’un 
homme de guerre dévoie ourdir grofTie'remcüt la 
toile de fon honneur -, Et la deuxième , qu’un Gé- 
néral devoir toujours aller à fon but , fans exa- 
miner fi les moyeus qu’il employoit étoient juftes, 
pourvu qu’il eût dellcin de réparer en fuite les de- 
/ordres qu’ils auroient caufcz , mais quel plus 
évident témoignage peurroit-on fouhaicer à l’iu- 
juft icc de cette action que la pénitence publique de 
celui qui l’avoit commifè ? Et ces Auteurs qui 
n’étoient point prefens quand elle fo pafla , & qui 
l’ont coure écrire depuis la mort.du grand Capitai- 
ne -, fçavoient-ils mieux ce qui Ce paffoic dans là 
confcieace que lui-même , pour, décider fi pofîri- 
^vement que fa cenfoicnce n’y fût point iurérefîée ? 
Cependant ils demeurent tous d’accord , & quand 
'ils ne le voudraient pas il ne laifTcroic pas d’être 
confiant, parleconientement univerfeldes autres 
Hiftoriens,queie grand Capitaine prcflc par les 
approches de fa mort , de dire la vérité & de fàtis- 
faircà fa confcicnce , eu faifant ccllcr autant 
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S u’ilétoùeu lui, cet horrible Icandalc, qu’il avoïc 
onné à tous les Chrétiens , en violant fa foi dan* 
les deux me'morablcs rencontres que j’ai remar- 
quées j déclara folcmnellcmcnt en prclènce de 
Dieguede Mendoze , du Cardinal Ximenez fon in- 
time ami , & d'Antoine de Lève , c’cft à dire , de- 
vant tout ce qu’il Iaifloit apres lui de plus excel- 
lent en Efpagne pour la négociation & pour les ar- 
mes , qu’il le repentoit principalement de deux 
a&ions de la vie palTéc , dont la première regar- 
doft la détention du Duc de Calabre , & la deuxiè- 
me celle du Valentinois. 

J’aurois foubaitéque les Ecrivains d’Efpagne* 
au lieu de faire les Cafuiftes à contre- temps , fuf- 
fent demeurez dans les bornes de la Politique , SC 
fc fuflénemis en devoir de fonder un des plus cu- 
rieux miftérc du Coufeil de Madrid , qui s’of- 
froità leur difcuffion,& qui confiftoit à rechercher 
la véritable raifon qui lui fit réfoudre l’emprifon- 
nement , qu’il avoit fi vainement entrepris d’exe- 
cutcr. Mais puis qu’il ne s’en trouve pas un feul 
qui foit en état de le faire, & que cependant leur fi- 
ience ne laifTe pas d’étre d’autant plus blâmé -, 
qu’ils abandonnent volontairement la plus riche 
matière qu’ils pouvoient mettre en œuvre , & la 
plus confidérable partie du defiein , qu’ils s’é- 
toient propofez 5 comme d’un côté je ne puis me 
licencier à fuivre leurs exemples , fans rendre ma 
faute moins pardonnable que la leux ; aufli tout 
ceque je puis faire de l’autre, cftdc rapporter ce 
que j’en ai foupçonné. 

J’ai penfé d’abord que puisque l’Efpagnc avoit 
pris une fi étroite re'folution , il faloit bien qu’el- 
le y eût été portée par des motifs extraordinaires, 
& puisqu’elle avoit fi vifiblcment altéré le prétex- 
te de Religion , dont clic avoit faitle fondement 
de fa Politique , en donnant un fcaudalc public 
à toutes les focictcz Chrétiennes : lefquclles ver- 
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roicntunRoi , qui prcnoit la qualitc~de Catholi- 
que par excellence , violer Ton (crmenr , dans-une 
matière très importante -, il étoit-néccflairc , ou 
qu’elle prit des moyens infaillibles de réparer la 
brèche qu’elle failoità fon honneur , ou qu’elle 
apperçût une utilité fi grande & fi prochaine dans 
l'effet qui s’en fuivroit , qu’elle récompenleroic 
avec ufure,non (cillement la perte qu’elle avoic fai- 
te j mais encore la rifque qu’elle couroit. 

Ces deux conclu fions m’ont iervi de principe , 
à la faveur dçfqnelles j’ai reconnu que les Manife- 
ftes dont le grand Capitaine avoir tâché d’éblouïc 
les Princes d’Italie , &.lesraifons qu’il avoir fait 
débiter dans leurs Cours , par l’organe de fes 
Imiflaircs , n’éroienc pas véritables , puis qu’elles 
ne fê rapporroicuc ni à l’une ni à l’autre de ces deux 
fins i ck j’ai même été contraint de faire un fem- 
blabîe jugement de tomes celles que j’avois lues 
dans les Àuteurs d’Lfpagne & d’Italie , & que j’ai 
infinuées , lors que j'at faitfemblanr de leut ac- 
corder tout ce qu’ils alléguoicnt en faveur du 
grand Capitaine j pour avoir lieu de leur montrer 
après , qu’ils u’en ctoient pas plus avancez pour 
cela, dans la juftification qu’ils avoient entreprife. 

Il a donc falu que j’aye fait un nouvel effort de 
laifonnement , & qu.’aprés avoir convaincu d’im- 
poflurc , ou de foiblcfle , fous les Guides qui me 
pourroient conduire dans un fenticr fi obfcur & fi 
difficile , jemepourvufîe moi- même d’un flam- 
beau fuffifàm. Je l'ai fait en marchanr fur les tra- 
ces que j’ai marquées , dans le Difcouts précédent-, 
& j’ai fuppofé pour établir un fondement folidc 
dans celui-ci , que puisque le Confeil de Madrid 
avoir fi promptement changé les ordres , qu’il 
avoit envoyé à laFa&ion d’EÏpagne dans le Con- 
clave , pour empêcher formellement i’Eleétion du 
Pape Jules II. & d’autres ordres qui portoient 
quelle tâchât de tout fon pouvoir dciafàireréiif- 
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lîr ;• il y avoit apparence qu’ils 11e laiflcroicnt 
poinc échapcr l'occaüou d’en recueillir les fruits 
qu’il avoir cfpérez , & de les porter au point, où 
j’ai montré qu’il les avoit deitinez. Cependant 
comme il droit vrai que l’obligation que le Pape 
avoitàl’Efpagnc feroit inutile , fi cette Couronne 
n’apportoit tous les foins imaginables pour con- 
ferver, & même pour augmeuter la corrcfpoudan- 
ce qu’elle avoit toujours eue depuis avec Sa Sainte- 
té} il droit encore plus vrai que le Valentinois étoic 
le lèul inftrumcntqui la pouvoir rompje-,.& que 
les François , quelques puifiâns qu’ils fu lieu t , n’y 
pouvoient donner atteinte que pardon moyeu. Ei* 
effet outre les Partdàm qu'il avoit dans Rome, & la 
multitudedes perlbnr.es qu’il avoitengagez dans 
fes interets , partout l’Etat Eccléfiaftiquc , il lui 
reftoir encore le Titre de Duc de la Romagne , qui 
tout vain qu’il croit , lors quclcsEfpagnolsfclài- 
fîrent de la Pcrfonne , ne laiflbtr pas de lui four- 
nir un prétexte piaufible d’allumer une guerre , 
«bus le cours de laquelle tous les relions de la pru- 
dence humaine ne pouvoient empêcher qu’il ne 
furvint des lu jets de rupture, entre le Saint Siège & 
le Roi Catholique. L’Armée qui devoir marcher 
pour le recouvrement de laRomagne , étoitprel- 
que toute com potée ou d’Elpagnctls-; ou de gens 
de guerre , qui avoient combattu fous leurétan- 
dart * &lcs préparatifs que le Valeminois avoir 
ailcmblez pour la fubfiftauce , avoient prcfque 
tous c'té tirez de diverfes Provinces du Royaume 
de Naples. Ces Troupes dévoient être diredxmeuc 
employées contre le Pape & les Villes que les 
Vénitiens avoient occupées , ne lui pouvoient 
donner de l’cxcrcicc , quepourpeude jours. Scs 
principaux efforts croient deilinez contre les Pla- 
ces , dent on ptéte-ndoirque SaSaintcté eût arra- 
ché par force le dépôts -, de manière que le Va- 
kutinois n’ayant point d’autre accès dans l’Etat , 
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qu’il vouloit recouvrer , que celui qui dépendoic 
de la permiflion ou de la connivence du grand Ca- 
pitaine , ne s’y pouvant maintenir longuement 
fans (on affiftance , les progrc's qu’il y feroit e'ranc 
d’une merveiUcufeconfc'qucncc pour le Saint Sié- 

5 c, & toute l’Italie e'rant prévenue du Faux bruic 
u partage qu’on prétendoit que le Roi Carholi- 

3 ue eût fait avec le Valentinois des Républiques 
e la Tofcane -, il n’y avoir rien de plus aile , que de 
conclure que le Pape ne feroit pas plutôt attaqué 
dans fa nouvelle prifede poflelfion , qu’il tourne- 
roit toutes lès inquiétudes &Ià véhémence du cô- 
té de Naples , d’où l’orage feroit parti , & dc- 
▼iendroit d’autant plus fufccptible d'indignation 
& de vangcance , qu’il auroit raifon de fc plaindre» 

2 |uc les forces qui lui faifoient la guerre avoient 
té miles fur pied dans un Fief de l’Eglife > donc 
l’Efpagne avoit l’obligation entière à Sa Sainteté» 
& dont ellcn’avoit pas encore reçu l’Inveftiture - r 
d’où il arriveroit que lî la fortune fàvorifoit le Va- 
lcntinois , l’Efpagnc feroit la première expofée 
aux foudres du Vaticau » & fi elle continuoit de 
le maltraiter » le fuccés que le Pape auroit rem- 
porté» ne fcrviroitqu’à fortifier le refientiment 
qu’il auroit eu devoir qu’il n’auroitpas tenu aux 
Efpagnols , qu’il n’eût été chafié de la Romagne» 
& qu’àl’empecher éternellement de prêter l’oreil- 
le aux propofirions » qu’on lui devoit faire de 
l’expulfion entière des François hors de l’Italie , 
ce que le Confeil de Madrid appréhendoit fur tou- 
tes chofes ; au lieu que fi l’Efpagne ne fe déelaroie 
en aucune manière pour le Valentinois , ce qu’el- 
le 11e pouvoir déformais qu’en l’arrêtant , il ne 
reftoit plus rien à prévoir qui fut capable de la 
brouiller avec le Saint Siège ». puis que les Fran- 
çois n’avoient plus de créance auprès de Sa Sain- 
teté depuis Ion avènement au Pontificat , & que 
les Ycûitiças > auççfllcildcfqud* il y avoit plus 
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d’apparence qu’elle dût déférer , croient entrez en 
conteftation avec elle, fur le fujet de la Ville de 
Ferrarc , donc ils s’étoicut failis nonobilant fa- 
de fcnlè. 

Mais la crainte d’irriter le Pape, n’étoit pas la 
feule chofe qui tourmentoic les Elpagnols , & la 
considération du Duché de Milan, que leValeu- 
tinois feroit en état de conferver aux François , s'il 
renoit à bout de for. entreprit , l’agitoit d’autant 
plus , qu’elle étoit établie fur de plus vrai-fembla- 
blés fondemens , parce que le Valentinoi&devcnoic 
le Maître de Pile , où l’on ne doutoit point que, les 
habitans ne lereçuflent , plutôt que de retomber 
fous la domination des Florentins , il auroic entre 
fès mains la feule Place qui pouvoit fervir aux Prin- 
ces d'Italie , de magafin & de palTage pour le re- 
couvrement du Duché de Milan. Et fi le Peuple 
deiaRomagneavoit autant d’inclination pour lui» 
que de mépris pour les Seigneurs particuliers, dont 
il les avoit délivrez , & d’averfion pour le Gouver- 
nement Eccléfiaftique , qu’on venoie de leur impo- 
fer , il le formeroit au milieu des Etats que la Fran- 
ce & l'Efpagne pofiédoient alors en Italie une rroi- 
fiéme Puiflance , qui ne leur feroit pas véritable- 
ment égale en forces , mais qui ne laifieroit pas de 
donner des occasions de jaloufie à l’une & à l’autre 
de ces deux Couronnes , & principalement en ce - 
que la poflcfiîon de Pifc, rendant en effet le Valenti- 
nois Arbitre du Duché de Milan , pour le faire 
changer de Maître, &fon rctabliflcment dans la 
Romagne le faifant entrer eu d’autres iutérêts » 
comme il avoir l’efprit extraordinairement éolai- 
ré , & que l’alternative des biens & des maux qu’il 
avoit goûtez, l’avoienr mis à la dernière épreuve 
en fait de «finement ; ils conçurent d’abord que la 
principale & même la feule application de fa Politi- 
que , devoit confifter à tenir déformais la balance 
droite entre les deux Couronnes , pour empêcher 
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que l’une n’étendit Ion pouvoir aux dépens de l’au^- 
rre , parce que durant que les chofcs fubfifteroient. 
dans cette égalité , .fon nouveau Domaine feroie 
inviolable -, parce que li le Pape ou les Efpaguols. 
cnrrcprenoicut de le dépouiller , les François ac- 
courroient à fadc'feufe , pour empêcher leurs Ad- 
▼erlaires de s'agrandir -, comme le Pape & les Efpa-- 
gnols s’intérefleroicntàleur tour dans fâconlcr- 
vation,pour empêcher que les François ne s'appro- 
chaient davantage des Terres de l’Eglifc, ou du 
Royaume de Naples } au lieu que s’iieonnivoit à 
l’cxpulfion des François ». il y avoi: à craindre pour 
Jai que le Pape Sc les Efpagnols ne patrageaflcnc la 
dépouille» ou que ceux* ci ne la voulurent toute 
eutic're ; de même que s’il permettoit que la Fran- 
ce devint fupcricurc à l’Efpagne , il feroit le pre- 
mier enveloppé dans l’étabhlTemcnt de la Monar- 
chie, qu’on lui reprochoit de vouloir introduire 
dans l'Italie. De maniéré que le Valcntiuois é :anc 
reconnu depuis long temps pour celui des hom- 
mes , qpi s'attachou le plus iudifpenlàblement fie 
fans avoir égard aux Loix naturelles & Divines , à 
fes intérêts , & toutes les Puiflanccs d’Italie conju- 
rées enfemble pour fa vorifer les armes d’Efpagne». 
n’étant pas fufh fautes pour chaicr les Frauçois du 
Duché de Milan , fi ce Duc n’agifloit de concert 
avec elles i le Confcil de Madrid prévoyoitqucl'E- 
ledion de Jules II. lui feroit inutile. Si qu’il faloic 
abandonner Je deJicin de faire fortir les François 
de Milan, à moins que de couper à la racine les pro- 
jets de ce Duc, ce qui ne fe pouvoir faire qu’en le 
faifantarrétcravantqu’il fut panide Naples. Voilà 
les deux raifons qui me fembloicnt avoir contribué 
davantage à la détention du Valcntiuois , Si qui ne 
m’arrêteront que julquesà ce que j’eu aye appris 
"d’ailleurs ou découvert dç incilJeqrcs. 
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D ISCOURS S E PT I E ME. 

• V * 

Pourquoi la Trêve générale , au lieu d’ajfu- 
rer aux EJfagnols le Royaume de Naples, 
les mit en état de le perdre , en jettant les 
femences d’une révolution qu’ils ne pou- 
vaient empêcher d’ éclorre que par le moyen 
d’une Paix ; dC oit procédaient les obfiacles 
que les deux Couronnes jugeoieni invin- 
cibles quand il s’ agit de la conclure ; quel 
fui et aVoit le Roi Catholique d’appréhen- 
der le contre-coup de la Ligue qui s’étoit 
formée entre le Pape <vr le Roi de Fran- 
ce , V Empereur cr l’ .Archiduc ; cr pour- 
quoi la mort de la Reine Ifabelle , au lieu 
de troubler l’EJfagne, lui procura tous les 
avantages qui lui manquaient , CT quel- 
le ne pouvoit efférer d’ailleurs , en ce’ 
qu’elle rompit cette Ligue , en divifa les ' 
Membres que les mêmes intérêts uniffoient 
contr elle , ZT' fit cejfer la jaloufie qu’ih' 
avaient conçue de fa grandeur , CT' leva '• 
tout d’un coup les empêchement de traiter ' 
la Faix ave* La France - 
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L A Trêve générale , que l’Efpagnc avait 
conclue avec la France , avoir bien à la vé- 
rité mis à couvert (a nouvelle Conquête des 
attaques qu’elle pouvoir recevoir du de- 
hors , en la préfervant du plus redoutable , & mê- 
me du feul Ennemi qu'elle eût à craindre ; mais 
elle ne l’avoit pas garantie de cet autre efpéce de 
mal, qui tourmente d’autant plus les Etats , qu’il 
fàppc avec plus d’obftination leurs intérêts , & le 
Royaume de Naples demeuroit nonobftant en des 
termes, où l’on pouvoir dire que la même choie 
qui l’avoit acquis à l’Efpagne , étoit capable de le 
lui faire perdre , parce que les formes nouvelle- 
ment introduites dans les compofez naturels , font 
plutôt fujettes à fe dillîper que les anciennes , Sc 
nefeconfervcntque par un plus grand nombre de 
fomentations , à caufe que l’altération qui les a 
précédées n’ayant pu être fi générale , dans la na- 
ture qui l’avoit Soufferte , qu’il u’y reliât quelques 
dilpofitions de la forme qu’elle avoir détruite , Sc 
toutes les parties du compofé s’étant néccflaire- 
ment afïoiblics dans l’état violent , où ce change- 
ment les avoir engagées, par la mutuelle réfillan- 
ce qu’elles avoient été contraintes de fe faire les 
unes aux autres, elles demeurèrent expofées à la 
di&rétion du premier Agent qui les choquera , 
quoi que ni fon aélivitc , ni lès forces , nefulTcnc 
pas capables de les ébranler leulement en un autre 
temps. De même , les révolutions que le Royau- 
me de Naples avoir endurées avant que d’être fou- 
rnis à l’Elpagnc , n’avoient point été fi générales,, 

3 u’o« ne remarquât encore , dans l’inclination 
es Peuples de lemblabies difpofitions à celles 
qui les avoient produites , & l’on voyoit que les 
fondemens de cette Monarchie, tant de fois ébran- 
lée , nepouvoient cfpérer leur confillenccque de 
la durée dequelqucs Siècles. La prévoyance , donc 
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I Ta Politique des Efpagnols faifoic un ufage particu- 
lier, n’empêchoic pas que cette Conquête ne fut 
far le point de lcuréchaper, auflî-tôt qu’il fepre- 
feureroit un génie allez entreprenant , pour con- 
certer un quatrième changement > fut le débris des 
trois précédés s. 

L’Armée viétorieufcn’avoit pas trouvé dans les 
dépouilles des vaincus , dequoi fatisfaire fou ava- 
rice, 3c demandoit avec. plus d’inftancc que ja- 
mais, le pavement qu’on lui devoit depuis dix- 
huit mois entiers. Legrand Capitaine , pour lui 
donner de légères curées , en attendant qu’il re- 
çut d’Efpagnc l’argent que le Roi Ton Maître lui 
faifoic cfpércr , en aflez grande quantité pour la 
contenter, lui permit de loger en divers lieux de 
la Poüille aux dépens des Peuples ,• mais cette li- 
cence, qui jufqucs alors étoit faus exemple , s’é- 
toitplus étendue que ce Général ,nc J’avoit penfé j 
& même avoit changé de nature en l’efpacc de trois 
femaines, en ce que les Soldats, après avoir rava- 
gé la Province qu’on leur avoir abandonnée, s’é- 
toienr jettez fur celles qui croient les plus proches, 
croient entrez par force dans Capouc 3c dans les 
Villes du Labour , y vivoient à diferétion , quel- 
que ordre qu’on leur envoyât d’en fortir , & refu-, 
(oient d’obéïr , à moins qu’on ne leur payai ce 
qu’il leur étoit dû. 

Le grand Capitaine , pour détourner ce fbûlé- 
vement général , dont il étoit menacé , d’un côté 
par le dciefpoir des Peuples , 3c de l’autre par la fu- 
reur des gens de guerre ; avoit eu recours à toute» * 
les voyes qu’il avoit eftimées capables de remettre 
la modération dans les efprits.. Mais tous les re- 
mèdes , que (es foins 3c fes artifices y avoient ap- 
pliquez, avoieur plûtôt augmenté le mal que de 
le guérir , 3c ne lui avoient laiffé que le repentie 
d’avoir choqué cette maxime de Politique, qui ne 
permet poiat aux Chefs de mettre en compromis' * 

î i leur 
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leur autorité, quand ils ne font pas moralement 
affurez de l'effet qu’elle doit produire , parce que 
Jepeu de compte que les Peuples 3voicnt fait de (es 
remontrances , 5c les gens de guerre de fes ordres, 
ayint fait appcrccvoiràmême temps fon impuit- 
fancc&aux uns 5c aur autres, leuES refpeéts & 
leur crainte écoient de'gcnérées en mépris, 5c ce 
qui venoit de fa part a etoit plüsconfidérc , qu’au- 
tant qu’il pouvoir fervirde prétexte à ceux qui le 
recevoient ,ou de continuer, ou de repoulîcr leurs 
cxa&ions. Ainft lafommequc les gens de guer- 
re demandoient pour leurfoldc étant trop cxccffi- 
*ve , pourêrte trouvçe dans un Pais fi épuifé qu’c- 
toit celui de Naples , & l’Efpagnc n’ayant point 
encore Fouillé dans les Mines du Pe'rou pour la- 
fournir ; la fubordination n’ayant plus de lieu 
parmi les Officiers , le fcul moyen de câliner ces- 
defordres, qui confiftoit à mettre fur les Peuples 
déjà trop opprimez une impofition extraordinai-- 
xe , paroifïoit pire aux Miniftres du Roi Catholi- 
que que le mal meme, en ce que la Politique leur 
^atn appris que le vulgaire raifoit toujours plus- 
d'état des biens que delà vie, 5c la fomme qu’on' 
avoir à lui demander devant être prile du plus clair 
defa fubftance , fitlevéed’unc manière qui ne l’c-- 
pouventeroit pas moins dans lès autres circonftan- 
cesque dans fa quantité , il y avoir apparence que- 
ls propofition qu’on en feroit aux Ncapohtaius les 
jètreroir plutôt dans le defefpoir, qu’elle ne leur 
feroit naWe l’envie de fouffrir une contribution,, 
dont ils ne pouvoient concevoir l’importance, 
qu’à la faveur d’un loug raifounement , que l’ex- 
cès deleurs naifércs ne leur donnoit pas le temps*. 
defaire.\ 

C’ell ce qui coniraiguit lé grand Capitaine d'en- - 
voyer en Efpagne une relation exaéte de ce qui fe> 
paifoitàNaples , àla fin de laquelle ilinfinuoit la* 

ièulc voyc-tfq’clk. IpouYoic Jteujr pour cvnfervei: 
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cette Conquête , & c’eft ce qui fit appliquer le 
Confcil de Madrid aux moyens de la faire rèiiffir 
lànschoquerlabicn-lëance. Cette voygconfiflpic 
dans la paix qu'il fiaîoit conclure à quelque prix 
que ce fut avec la France , &. les moyens en ctoienc 
plus que jamais difficiles à rencontrer , puisque la • 
proposition de rétablir le Roi Fredeiic avoir paru 
trop illusoire , pour être rcmite fur le tapis. Nean- 
moins , comme l’Efpagne elt inépuifable pour 
donner de nouveaux biais aux affaires, elle obli- 
gea T A mbatîadeur , qui étoicàlaCour de France, 
d’en faire l’ouverture au Cardiual d’Amboilc, .en 
des termes quicontenoient en fubftance, que ii le.: 
Roi Très - Chrétien vouloir entendre à la Paix, 
leurs Majeftcz Catholiques étoienc contentes de 
réftituër le Royaume de Naples au Duc de Cala- 
bre, pourvu que ce Duc e'poufàr l’Infautc, veu- 
ve de Ferdinand Prédéceflcur de Frédéric fon Pe«- 
re, & Nièce du Roi d'Efpagnc » &quc la Francs-^ 
lui cédât tous les droits qu’elle avoit fur cette. 
Couronne j. mais l’Ambafiadcur d’Efpagnc fu» ■ 
merveilleulèmcnt furpris d’entendre le CatdinaU 
d’Amboife, qui traitoit cette matière de ridicule. 
& d’impoifiblc j de ridicule, cit ce qu’il ècoit hors- 
d’apparence de croire que l’Efpagne, qui n’avoic 
eu égard aux Loix delà Nature ,* lors qu’il nes’a- 
g>fibit que d'ufurpet la moitié du Royaume de Na- 
ples, & qui avoit violé celle du dioir des gens,., 
pour ravir à ta France l’autre moiriéde cette Cou- 
ronne, pcnlbitàla rcftituër lorsqu’elle latenoic.’ 
toute entière -, & fe piquant d’une a& ion de géné-- 
rofité, qui n 'avoir prcfque point d’exemple dans. 
les Siècles partez , & qui ne mauqueroit pas d’être, 
furmontée , ou par. l’inclination des perfounes, 
ou par lesconfequenccsdc la dépouille d»nt il fài-. 
£bit fa défiai fie t d’impollibic en ccqucles prcmic-% 
res confidérarions de la France allant toujours à. * 
l'honneur , & le fieu ayant un notable intérêt à ne 
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pas abandonner les Seigneurs de la Fadion d’An- 
jou , qui fc voyoienc privez de leurs biens & de leur 
Patrie, pour avoir (èrvi le Roi Trés-Chrêticn, il 
e'toit certain que Sa Majefté ne confentiroit jamais 
à un expédient , qui les afl'ujccriroitàladifcrc'tion 
des Aragounois leurs anciens Ennemis , & que par 
conféquentil étoit inutile de la traiter. De ma- 
nière que le Confcil de Madrid fût oblige' d’avoir 
recours à un autre expédient , qui confiftoit à fai- 
re agir une fécondé fois l’Archiduc Philippcs , ce 
qui ti ‘croit pas beaucoup difficile , parce que ce 
Prince , au lieu de fc rebuter par le mépris que fon 
beau- Pcrc avoir faitdefoncntremilè, avoir l ame 
fi fufccptiblc de toutes les împrcffions qu’on lui 
voudroit donner , pourvu qu’on lui fitefpe'rer la 
Couronne de Naples pour fon Fils aine' , qu’il re- 
çût la proposition , que les Efpaguols lui.cn fi- 
rent , avec les memes fentimens qu’il avoit te'moi- 
gnez en acceptant la Négociation de Blois , & s’en- 
gagea de reprefenter une deuxieme fois le même 
perfonnage , qui lui avoit fi mal réiifli la premiè- 
re. En effet , il fit des infhnees à la Cour dç Fran- 
ce r pour obtenirdu Roi Très- Chrétien la confir-r. 
marion du Traite' de Blois *, mais elles parurent fi 
gtoffières , & fi peu conformes à la proîpèritè pre- 
fènte de l’Efpagne , qu’elles ne fervirent qu’à fai- 
re foupçonner au Cardinal d’Amboife , que le 
deffein du Roi Catholique ne tendoit pas tant à la 
Paix, qu’à rompre la Négociation que la Fiance 
droit prête à conclure avec l’Empereur Maximi- 
lien. G’éft cequi fit réfoudre le Roi Très Chré- 
tien , pour rompre fesmefures , à faire entendre 
de fa propre bouche à l’Ambaffadeur d’Efpagne, 
que l’inrention des Rois Catholiques (es Maîtres 
droit d’autant plus éloignée de la Paix, qu’ils fai- 
foient plus d’avances extérieures pour y parvenir, 
& que comme la chofe e'toit fi confiante , qu'elle 
nedcmandpit point d’autre éclairciflcmcntquc le 
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témoignage de leurs confcienccs , & que d’ailleurs 
la réputation de la France ne lui permettoit pas de’ 
confumcr plus de temps en des pourparler inuti- 
les, il droit à proposée les romprcàlavûëdctout 
le monde, afin qu’ils ne fcrvifiëin plus de piège, , 
commeils avoicut lait auparavant , à la loi puBli- 
que , & qu’ils ne détouriiaffent pas ceux qui vou- 
droient renouer une fincérc correfpondancc avec 
la France. Cette déclaration fut fume du départ 
de l'Ambafladcur d’Efpagne, & de l’avis que le 
Cardinal d’Amboife fit donner à l’Archiduc, que 
ledeflcin de Ton beau-Peren’ctoit que de le broüil- 
leravec la France , pour le jetter en fuite dans une 
dcpendanccavcuglc de fes intérêts. Je ne fçai fi 
l’Archiduc fe laifla perfuader à ce prefienrimenr, 
qui paroi lîoit être fi bien fondé fur la manière d’a- 
gir del’Efpagnc 5 mais je fçai bien qu’il agit com- 
me s’il l’eût été, & qu’il envoya des Ambalîadcurs 
pour ctre compris dans le Traité de l’Empereur 
fbn Pcrc, qui fût enfin arrêté par l’entremife de 
l’Evêque de Cifteron & du Marquis de Einal , dont 
l’un faifoit l’Office de Nonce, & l’autre d’Am- 
bafiadeur Extraordinaire du Pape , aux conditions 
que le mariage de Claude Fille de France, avec 
Charles Fils aîné de l’Archiduc feroit accompli, 
fans avoir égard aux conditions ftipulées par le 
Traité de Blois ; & pour rendre le contrait plus - 
folemnel , il feroit ligné par Françou Monfieur Duc 
â’ t^fngoulèmc 1 préfomptif Héritier de la .Couron- 
ne de France, & par les principaux Officiers du- 
Royaume ; que toutes les Invcftitures, que l’Em- 
pereur avoit accordées pour ce qui regardoit le Du- 
ché de Milan , feraient nulles , & qu’on en donne- 
rait une au Roi Très Chrétien , pour fa Perfonne 
& pour lès Defcendans mâles , au cas qu’il en eût j 
mais s’il n’en avoir point , il feroit ftipulc dans la 
même Invelticure , que le Duché palïeroit à Char- 
les en faveur de fon Mariage avec la Princcllc de 
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France ; que fi Charles vcnoit à décéder avant 
la confommation du Mariage , eerte Princellc 
. jouïroit encore dn Duché de Milan , au cas qu'el- 
le voulut e'poufcr le fécond Fifs de l’Achiduc; qu’il 
yauroit Ligue offcnfive & défcnfive entre le Pape, 
l'Empereur, le Roi de France, & les Vénitiens, 
pour recouvrer tout ce qui avoit été occupé fur 
eux dans les dernières guerres d’Italie ; & que J« 
Roi de France payeroic prelèmement à l’Empe- 
reur 6 o. mille florins , & 60. mille dans fix mois ; • 
qa’il feroit obligé défaire prefemertous les ansà- 
1 Empereur une paire d’Eperons d’or , à pareil 
jour qu’il auroir reçu l’Iuveftiture } & qu’il feroit 
pertriis au Roi d’Efpagne d’entrer dans lfc prefent 
Traité , pourvût qu’il le fit dansfix mois , à com- 
pter du jour de la lîgnaturc. 

Mais à peine cette Négociation fut-elle conclue, 
que le même accident donc i’Efpagne avoir été li 
Jong-remps menacée, arriva jugement àtemps,. 
pour-la garantir del’orrage qui la menaçoic-, 6c la 
mort de la Reine Iiabelle, qui furvinr k fixicme 
jour de Novembre de l’année i ^04. ayant chan- 
gé l'intérerde ceux qui rourfuivoient cet ajufte- 
ment , le mit en état de ne pouvoir plus être- 
ratifié. 


Le Pape qui prévit que ce trépas , qui faifoit 
entrer fesConfcde'rez eu d’autres lentimens , l’cx- 
poleroit prefentcmenr tout fcul à la’dilcrétion 
des Efpagnols , qui ne manqueroieut pas de J 'at- 
taquer , parce qu’il avoir été le principal Promo- 
reur de la Ligue, & que d'ailleurs les Terres de 
JEglilc étoicnc les plus expofées à leur irru- 
ption } fut auflï le premier qui différa la ratifi- 
cation <iu Traité fans pre'tcxrc-; mais en effet 
pour- voir- auparavant ce qui réfulteroir de cer— 
to mort » tant dans les Royaumes d’Efpagnc , - 

Confédéré^ dwfcÇ '* 9 ue ' < “ 1,s cfpiits des-^ 
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L’Empercurenappritla nouvelle , avec des Icn- 
timens bien contraires à ceux qui lui faifoient re- 
chercher l’alliance & l’amitie' dclaFrançe, parce 
que voyant une fi riche fuccelfion ouverte à loa 
Fils , & là puill’ancc devenue tout d’un coup li for— 
. midable , il ne regarda plus celle do la France avec 
les mêmes yeux quhl laifoit auparavant , je veux- 
dire comme infiniment au deflus de la fienne ; 4 c- 
comme la principale radon ,, qui le portoit à don- 
ner au Roi Très-Chrétien l’Iimftituredu Duché 
de Milan, e'toit parce qu’il ne fefentoit pas allez 
fort ,..pourlc.tirer de fes mains , il s’imagina qu’il' 
faloic attendre julques à ce que fonFilsfutenétat 
défaire lâcher prifè aux François , St qu’alorsiL 
ne manaueroitni d’exeufes , pour 11c ratifier pas 
là Confédération ni de prétexté , pour faire 
tomber fous- couleur de jufticc dans fa Mailon la- 
plus belle portion- d’Italie quand.il l’auroit mile, 
eu feqjjieftcc., c . • 

L’Archiduc n’eur pas d’autres penfc'es , qucccl- 
Icsqui poavoicut lui fervir à faire plus prompte- 
ment recueillir la fucccflîôn qui lui é toit échûë j- 
& comme ce qui touche les Princes, dans leurs 
Pcrlonnes , leureft incomparablement plus cher 
que ce quine regarde que leur poftérité , &qce 
l’Archiduc- en fou particulier n’avoit confidt'rd 
l’avantage de Charles fbn Fi!s,dans les Traitez que 
j’ai marquez , au moins directement & comme 
on dit, en première inftance , • que parce que fon- 
bas âge lui domreroit l’Adminiftratiou des Etats 
qu’il tâchoit de lui procurer ,. pour, une longue 
fuite d 'années aulli n’eût-il plus d’autres fenti- 
mens, queceux qu’il fccroyoit devoir à lui .mê- 
me , lors qu’il vit une conjoncture aflez favora- 
ble ouverte, pour clpe'rer d’obtenir pour lui même, 
ccqu’ilavoit cherché pour fon Fils. Les Couron- 
nes deCaftille n’eurent pas plutôt irrité fonam- 
birion , qu’il l’a porta jufqu’à celle de Naples , St Ce 
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fervit» pour fe flârer dans cette imagination , de 
la meme raifonquefonbeau-Perc lui avoir alléguée 
comme le fondement de fcs prétentions , lors 
qu’il avoit dépoiiillé le Roi Frédéric. Elle confi- 
ftoiteneeque l’acquifition du Royaume ayant été 
faite aux dépens de la Couronne d’Arragon , il 
n’avoir pu en être détaché par le Tcftament du Roi 
Alphonfc » d’où l’Archiduc concluoit , que le mê- 
me Royaume ayant été conquis fous les aufpices 
de celui de Cafti lie, par l’effort de fes armes Sc fous 

commandement du grand Capitaine , quiétoit 
né fon Sujet , & non pas du Roi Catholique, la 
plus grande partie , ou du moins la moitié , lui en 
deroit appartenir en qualité de Mari de fa Fille uni- 
que , 6c par conféqucnt de l’Héntiére de cette 
Reine. Et comme il n’y a point de pafTion dont les 
mouvemens foient plus vielens & plus prompts 
que ceux de l’ambition , il vola tout d’un coup de 
la circonférence au centre de l’Italie , & la fantaifîe 
agitée nelui figura pas plutôt un prochain c'tablif- 
fement dans Naples, qu’il fit fon compte de châtier 
les François du Duché de Milan, autii-tôt que fon 
Pcre auroit ébranlé contr’eux les forces d’Alle- 
magne , par l’attaque qu’il leur livreroit en Per- 
fonne du côté de Tofcanc , en meme temps que 
fes Flamans leur donneroient de l’exercice dans la 
Picardie. 

Le Roi Louïs XII. au contraire comme il ctoit 
d’un génie plus modéré , & que d’ailleurs le nom- 
bre 6c la qualité des pertes qu’il avoit faites» 
avoient coupé les ailes à fon ambition , aufïi re- 
gardai cet événement d’une manière plus tran- 
quille. Et comme nous dreflons , même fans y 
penfer, tout ce qui nous arrive vers l’objet qui 
nous tente le plus , au lieu de fonger à profiter du 
defordre , qu’il prévoyoic devoir infailliblement 
agiter le dedans ac l’Efpagnc , en lui retranchant 
l’Etar le plu* éloigné,& le dernier urfi à fa domina- 
tion » 
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tion , il confidéra la mort de la Reine Ifabclle par 
l’endroit le plus caché , quoi que le plus revenant à 
fou humeur , je veux dire du côté qu’elle devoir 
être l’occafion de la Paixentreles deux Couron- 
nes; & voici les motifs qui vrai-femblablemcnt le 
portèrent à faire cette réflexion. Il voyoit que 
cette mort avoir levé les deux principaux obftacles 
qui s’éroient rencontrez dans la dernière Négocia- 
tion entre les deux Couronnes , fçavoir la' réputa- 
tion delaFrancctrop avant engagée, à laprotedtion 
des Seigneurs Nc'apolitains de la Faélion d’An- 
jou , Si fa retenue à ne donnera l’Archiduc aucun 
prétexte de rompre , parce que le premier cefîc- 
roit auflî-rôt que le Roi Catholique penferoie à des 
fécondés noces , qui lui pourroient donner des 
Héritiers ; aufquels il afligneroit , par fou Con- 
traéi de Mariage , le Royaume de Naples pour hé- 
ritage , & delivrcroit par ce moyen laNoblefle de 
la Faéfion d’Anjou de la crainte qu’elle avoir de re- 
tomber fous la domination de la branche bâtarde 
d’Arragon. Le fécond cefleroitauffi , lors que la 
puiflance de l’Archiduc auroitvpris un afeendant 
redoutable à la France , fur ce que les raifons qui le 
faifoient refpeéler venant à céder à celles qui le dé- 
voient faire craindre ; l’amitié que la France avoit 
pour lui dégénércroit incontinent cnjaloufic, 8c 
même dans la réfolurion d’interrompre les def- 
feins hardis qu’elle s’imagincroit qu’il eut formez 
à fbn préjudice > ce qu’elle ne pouvoir faire qu’ci», 
renouant avec l’Efpagne *, comme aufTi le Roi Ca- 
tholique, qui connoifloit parfaitement le naturel 
de fbn Gendre ; & qui ne doutoir point qu’il ne, 
dût concerter les dernières volôntez de la Reine 
Ifabclle , (croit obligé de fc fortifier contre lui 
d'alliance & d'appui , qu’il ne pouvoit trouver ail- 
leurs que dans la France , à moins que de fe voit 
derechef confiné dans fon petit Royaume d’Arra- 
gon; de manière que tous les empêchcmcns de la 
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Paix croient tinfi diflipez. Le Roi Très-Chrétien 
fe repaifloit agréablement dcl’efpérance dep >u- 
voir bien-tôr donner le repos à Tes Peuples > donc 
ilaffedtoit detre nomme le Pere, & de s’établir 
dans les Cours , auflî bien que- dans les Places du 
Milanois , dont il fouhaitoit de conferver la do- 
mination , non feulement à caufe du nouveau fleu- 
ron qu'elle ajoûtoit à fa Couronne» mais encore 
parce qu’elle droit , à proprement parler, l’héri- 
tage de la Maifon d’Orléans , dont il étoit defeen- 
du ; & que dans l’impoflibilité, où la Loi lerédui- 
foit de laifler à fa Fille une portion du Royaume 
de France, ilfouhaitoitau moins de lui conferver 
ce Duché, comme elle fuccéderoit à celui de Bre- 
tagne du côté de fa Merc» 

Mais comme le Roi Catholique étoit plus intc- 
refie que les autres dans cette mort , & qu’cllen’a- 
voitpas pourtant laifï'éde le forprendre , au mo- 
ment qu’elle étoit arrivée , ni de rompre la plu*' 
part défis mefures , quelque précaution que j’ayc 
remarqué ci-delfus qu’il eût prife à l’encontre, il- 
ia reçût aulîi d’une manière qui n’avoit rien de 
commun avec celles des autres , & l’on peut dire 
quelle oc caufa pas une moindre altération dans' 
la partie fupc'rieurc de. fon amc , que ceux qui 
l’approchoient remarquèrent qu’elle en avoit pro- 
duit dans l'inferieure. Il avoit c'poufé cette Prin- 
cellè, lorsqu’elle étoit déjapréfomptivehéritié- 
redes Royaumes de Caftülc, cette alliance avoit 
non feulement augmenté la puifïancc-; mais enco- 
re (on autorité , parce que le Gouvernement de 
Cafhlie ayant toujours été abfolu , au contraire de- 
celui d’Arragon , où le pouvoir des Rois était à- 
peu prés égal à celui des Rois de Sparte -, & rien ne 
fc rencontrant de plus ordinaire dans la Nature, 
ni de plus facile dans la Morale, que les plus peti- 
tes parties d’un corps naturel ou Politique s’accou- 
tument iufenfiblemcnt & reçoivent, même fans 
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ypcnfcr, le mouvemcnc des plus grandes >ilétoic 
arrive que les Arragonnois avoient comme relâ- 
che' quelque chofc de leurs Privilèges , enconfidé- 
rarion delà nouvelle grandeur , où leur Souverain 
éroit 4 éJcv.é , & que le Roi Catholique s’éroir lui- 
mêmc.îiccBtic à y contrevenir , en plufieurs autres 
chefs, fous couleur que ces infractions procedoienc 
de ce qu’il avoit pris les mœurs des Caftilians > 
dans le fejour qu’il avoit fait à Madrid. Il cft vrai 
que la communauté de biens qu’il avoit contractée 
avec la Reine Ifàbelle n’e'toit pas réciproque , & 
que cet artificieux Prince fe fondant dur quelques 
éfablifTcmens du droit Romain qui n’etoit point 
reçu en Efpagnc, fc referva l’cntie'rc & lafeule 
adminiftration du Royaume d’Arragon & des 
Couronnes qui en dépendoient , fans permettre 
que le nom ou l’autorité' de fa Femme fu fient in- 
Ce'rcfTe'es dans les aClcs publics , au lieu que le lien 
-étoit à la tête de toutes les expéditions quife fai- 
foient dans route la Caftifle. Mais comme cet or- 
dre avoit été fuivi, dés le commencement, & que 
d’ailleurs il fembloit être appuyé fur une maxi- 
me, qui nous refte par tradition , du droit des 
gens , & qui rend le Mari-Seigneur , au moins en 
.ce qui regarde I’ufage , de la dot de (à Femme ; 
a. ffi il n’avoit mis aucun obftaclc à la félicité de 
leur Mariage , & n’avoit point excité de defordre 
^ui n’eût été promptement calmé du confcnte- 
menr des deux Parties. L’cfience , IccaraClére, 

Jcs effets , & lesmarques extérieures de Souverai- 
neté fe pofiédoient indivifiblcment par l’un & par 
l’autre ; les délibérations , les confeils , les or- 
dres , & l’execution procédoient immédiatement 
des deux ; les expéditions fe faifoicnt en leurs * 
Noms ; la réception des Ambafladcurs fe faifoit en 
prcfcncc de l’un & de l’autre 3 ils faifoient toutes 
les dépêches fansdiftin&ion , & les Traitez, étoienc 
xati&ez en commun. 

Mais 
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Mais la mort du (cul Fils» qu’ils avoientélcvé 
de leur Mariage , ayant introduit quelque efpe'ce 
de diverfité dans leurs intérêts , en ce que la fucccl- 
fion de Caftille regatdoit l’Archiduc Philippe» , 
en qualité de Mari de Jeanne Fille d’ifabellc , lors 
qu’elle fcroit ouverte , (ans avoir égard au Roi Ca- 
tholique, & par conléquent lui faifoit appréhen- 
der derre relégué dans Ton Royaume d’Arragon. 
Le de(îr qu’avoit la Reine hàbelle de laiiïer à fa po- 
lie ri té les Etats , qu’elle avoit reçôs defonPere > 
&la moitié de ceux qu’elle avoit acquis pendant 
(on Mariage, l’obligcoit à chercher de nouvelles 
précautions , pour empêcher que Ton Mari ne pût 
faire aucun tort à (on Gendre , au cas qu’il épomat 
une fécondé femme& qu’il en eût d’autres enfans. 
Toutes les marques d’affeétion , que leurs Ma- 
jeftez Catholiques fc donnoient l’un à l’autre, ne 
4cs rendirent pas moins foigneux de procurer ce 
qu’elles jugeoient important à leurs fins particu- 
lières , par des fentimens divers , dans le Traité de 
Blois , comme j’ai remarqué ci-deflus , & elles 
donnèrent quelques (ignés de l’occulte divifion 
qu’une prévoyance trop raffinée avoit excitée con- 
tr’elle , jufques à ce que la mort de la Reine hà- 
belle étant arrivée, on produifir un Teftamentde 
•cette Princeflc , par lequel elle laifioit au Roi Fer- 
dinand fon Mari la jouïfiance de tous (es biens , 
Etats , Couronnes &po(Telîions durant (à vie , & 
défendoir à fa Fille & à fon Gendre de le troubler 
en aucune manière que ce foit , dans cette puif- 
fànce. 

L’ Archiduc averti de ce qui fcpafToit à fon pré- 
judice , s’inlcri vit en faux contre ce Tellamcut , & 
prétendit même que quand ilauroit été véritable , 
al ne laifleroit pas dlêtrenul , en ce que la difpofi- 
rion de la défunte Reine cxcédoit ion pouvoir, 
puis qu’elle s’étoit mêlée de preferire des Loir 
après (a mort , & de changer le Droit fondamental 
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du Royaume de Caftillc, dans le principal Article 
quii’avoit faite Reine. 

Le Roi Catholique de fon côté ne demeura pas 
fans réplique , & brouilla de manière les choies 
que la j?oftcriréoe fçaura jamais precifément ce 
qu’elle dévra croire de ce Tcftament. 11 fourenoit 
que la Reine fa Femme n’avoit' point excédé fon 
pouvoir , puis que la choie donc elle avait difpofé 
n’éroit point en effet hors des limites de fon autori- 
te', quoi qu’elle le fut à l’egard de fa durée & de ion 
execution , & qu’elle coniiffoit dans un .Droit 
d’œconomic , qu’avoient tous les propriétaires for 
leurs biens , de quclquenaturcqü’il&fuflent, 8 c 
dent les Princes ne pouvoient être privez , à moins 
que d’être de moindre condition que leurs fujets , 
8 c qucparconféquent la défunte Reine étant obli- 
gée de pourvoir for la fin de fa vie à ce que devien- 
droitüa fucceifion apres fa mort , ne pouvoir être 
rcpxifc de s’en être acquittée , en la manière qu’el- 
le avoir jugé raifonnaole. Ilajoûtoitqucladifpo- 
iîtion Tcftamencaire n’étoit pas contraire aux ma- 
ximes fondamentales de Caftiffc , parce que ces 
maximes porroientbienàla verité,qu’en ce qui re- 
gardoit la fucceffîon du Royaume & des Couron- 
nes annexées , on n’auroit pas tant d’egard au lexe 
qu’à la proximité ; mais qu’elle n’avoit rien or- 
donne' de particulier en cequitouchoicl’ufofruit 
de cette luccelfion , lequel étant diftingué de la 
choie, dans routes les maximes du Droit civil, pou- 
voit avoir été le fondement & le terme d’une aef ion 
aufli folemnellc , qu’avoit étéle Tcftament qu’on 
vouloit infirmer. 

Je laifle aux Hiftoriens à juger du fait, & aux Ju- 
rifconfultes à juger delà validité de cette Pièce, 
& puis que je 11e la dois examiner ici précilémenc 
qu’en Politique , je puis jouir du plus ancien pri- 
vilège de cette fcience , à laquelle leulc ileft bicn- 
Téant .& même prcfque toujours honorable de dou- 
ter» 
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•ter. Et c’efi pour cela que j’avoue ingénument, 
que comme la diverlite' d’inte'rêtsquc j ai remar- 
quée, & la précaution que la Reinèflabelle avoit 
ptife fur la fin de là vie , lont des préjugezqui cho- 
quent directement la dilpofirion Tcftamentaire 
qui parût apres là mort ; -aulïi le génie de cette 
PrincciTe&la manière dont «lie avoir agi , durant 
tout le cours de Ion Régne , fourni liant à mon 
regard -deurpui liantes convidions, pour autorifer 
•là donation que le Roi fon Mari pre'tendoir avoir 
obtenue , qu’en demeurant aux termes que je me 
<àis pre&rics j inciincrois plutôt à la reconnoîtrc 
pour bonne que pour luppofe'e , & voici fur quoi 
•jemefonderoks. 

Tous les Historiens & Politiques d’Efpagne& 
•d’Italie , demeurent d’accord que la Rcme Ilabellc 
-vécut avec le Roi fon Mari dans l’ intelligence la 
plus étroite qu’il fut polfible dansla vie Civile, & 
qu’il n’^'clata jamais aucun ligne fuffifànt , pout 
faire coimoîtrc aux Gourtifàns d’Efpague les deux 
pet tes irrc'guîaritez , que j’ai remarquées. De 
•pluscette PrmcclTc fit tout ce qu’elle pur pour em- 
pêcher* que le Roi Catholique n’eût lieu d’en con- 
cevoir aucun fôupçon, & foie qu’en effet elle eût 
-conduit la chofc du biais qu’ellcfouhaitoit , fbit 
qu’elle prît plaifir à le flatter clic- même en ce 
point, il eft certain qu’elle s’imagina d’êrre par- 
venue à la fin qu’elle s’étou propoféc vers le der- 
nier période de fa vie, & qu’elle crût que le Roi 
fon Mari n’avoirrien fçû de cenecfpe'ce de palïïon 
•compofée de défiance & de jaloulîe qui la touf- 
memeit j ainlï délirant lui donner une dernière 
marque d’aftc&ion coujugale , & lé voyant proche 
du terme où tous les rclroidillèmens , qui fur- 
viennent en matière d’amiciez , ootcoûtumede 
ceflèr,’ au moins fi l’on s’en rapporte aux Pbilo- 
Ibphcs moraux d’EIpagne , à compter depuis Sc- 
«aeque jufquau Docteur Huarte , cft-il poflible 
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qu’alors elle penfât à lui ravir plus de la moitié de 
£à grandeur pafféc > en ne le mettant point en pei- 
ne de lui conferver les Couronnes de Caftille , ou 
plutôt en permettant qu’elles Iuifulïènt enlevc'cs 
par un Gendre aiftbitieux , dont elle ne connoif- 
îoit pas aûcz le naturel , pour s’y fîcrabfblument* 
ni pour vouloir expofer fon Mari àfa diferétion , 
en un point auffi délicat qu’étoit celui de la Souve- 
raineté' ? Mais il faloit bien qu’elle fût re'tablie 
plus fortement que jamais dans cette ancienne in- 
clination , pour témoigner comme elle fît > au rap- 
port des plus grands Hilloriens , à tous les Grands 
d’Efpagne qui vcnoieq^lui dire adieu, qu’il étoit 
plus utile aux Caftillansde perfévérer fous la pru- 
dente Adminiftration du Roi fon Mari , tant qu’il 
plairoitau Ciel de lui conferver la vie, que de pat 
fer lous quelqu’autrc Gouvernement , quelque 
avantageux qu’il leur parût être , & que fî là Fille 
& fon Gendre fc donnoient la peine d’examiner la 
chofè fons pafîion , ils conce'vroient d’abord, qu’il 
n’yalloitpas moins de leurs intérêts que de celui 
de leurs peuples , deiaiffer au Roi Catholique l’en- 
tier ufàge de l’autorité qu’il avoit exercée avec 
aplaudillement , durant tant d’années , en ce que 
comme l’un & l’autre dévoient naturellement fuc- 
cédcrà ce Prince , iis avoient befoin d’apprendre 
fous fî» domination l’Art de gouverner les Efpa- 
gnels, luivant leurs humeurs & leurs Loix } mais 
principalement l’Archiduc qui u’étoit point ori- 
ginaire du Païs c , & qui, par confcquent, nerc- 
marqueroit pas d’abord cette puifîante inclination 
dans les Callillans , qui leur faifoir agréer tout ce 
qui partoit de leurs Princes , pourvû qu’ils fufTent 
leurs Compatriotrcs -, qui avoit été élevé dans le 
Gouvernement de Flandres , où les affaires aufli 
bien que les Loix, étoient différentes & prelque 
toujours oppofées à celles d’Efpagne -, & qui 
n’ayant ni Minilhcs ni confidens Efpaguols , vipn- 
Tome II. G droit 
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droit à la Couronne faps aucune difpofîtion né- 
celîaire à la foûtcnir avec éclat , s’il y parvenoit 
immédiatement. Enfin, je puis dire que comme 
la Reine Ifabcllc s’étoit accoûtume'eà rafincr fur 
toutes chofcs à l’exemple de fou Mari, elle crût 
dans le temps qu’elle devoir avoir le jalonne- 
ment plus épuré , que Tunique moyen d’empé- 
cher te Roi Catholique de fc remarier , & par con- 
féquent le plus court expédient pour faire re- 
tomber un jour fur la tête de fa Fille les Cou- 
ronnes d’Arragon , auflî bien que celle de Ca- 
mille , confifloit à leurrer , pour ainfi dire , le' 
Veuvage du Roi Catholique de l’Adminiftration 
entière de l’Efpagne , & à le retenir en état de con- 
tinence par le plaifir qu’il goûteroit à Régner 
fcul , parce que fa plus forte ambition étant alors 
pleinement aflouvic , il vivroit dans une iran- 
quilité d’efprit , qui ne (croit troublée que par 
la crainte , qui fc renouvcllcroit en lui de temps 
en temps , que on Gendre ne vint à la troubler 
dans la jouïflancc delaCaftillc , & cette crainte 
l’emportant fur toutes les confédérations d’un 
fécond Mariage. C’eft la feule choie qui pou- 
voir fournir à l’Archiduc un prétexte légitime, 
de remuer & difpcnfcr le Caftillan de le rccon- 
noître , au lieu qu’il aimeroit mieux vivre dans 
le Célibat qui lui confcrvcroit toute l’autorité , 
dont il jouïfîoit en Efpagnc, que de fevoir ré- 
duit à partager fa puiflance en même temps qu’il 
partageroit fôn lit ; d’oùilarriveroitqucSa Ma- 
jcflé Catholique s affermi fiant dans la réfolution » 
de demeurer , ce quelle étoit devenue par le Tc- 
flamcntde la Reine Ifabclle , maintiendroit l’Ar- i 
ragon & la Callillc dans l’union que ces Etats 
avoient contrariée , & les laifleroit fans être divi- 
fez , à la poflerité de leur Fille unique. 

Quoi qu’il en foit , il eft confiant que le Roi 
d’JEfpaguc n’eût pas plutôt appris , que l’Archi- J 
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due ne vouloir pasacquiefccr aa vrai , onfuppo- 
fé Teftament de fa belle- Mere.; qu’il rechercha 
l’Alliance du Roi Très - Chrétien , qui n’avoit 
point alors d'objet plus prefent à fapcnfe'e , que 
de s’oppofer à la grandeur future de l’Archiduc» 
en arrêtant la conjonction de tant d’Etats qui 
concourroicnt à lui former la plus valte Monar- 
chie de l’Europe , e'coura les proportions de Sa 
Majellé Catholique avec d’autant plus d’appli- 
cation, que l’Empereur avoit refufé dcratifierlc 
Traité qu’il avoit fait avec la France. De ma- 
nière que les intérêts de ces Princes s’accordant 
alors dans leur deftination prochaine, & la mort 
de la Reine Ifabellc ayant levé tous les empê- 
chemens , que leurs Miniftres avoient rencon- 
trez dans la dernière négociation , la Paix fût 
conclue entre les deux Couronnes au mois d’O- 
âobre de l’Année 1505. dans la Ville de Blois» 
par un Traité des plus folcmnels que la Politi- 
que moderne rccounoilïc , & qui contenoic en 
fubflance que le Roi Carholique épouferoit Ger- 
maine deFoix Nièce du Roi Très - Chrétien , à 
condition que la France lui aflïgneroit pour /à 
dot la parc qu’elle prétendoit au Royaume de 
Naples , & que le Roi Catholique payeroic , dans 
le terme de dut ans , fept cens mille écus à U 
France , pour la dédommager des frais qu’elle 
tvoit faits en divers temps pour la conquête, ou 
>our la confcrvation du même Royaume ; & de 
•lus aflïgneroit prelëntcment à fa nouvelle Epou- 
c trois cens mille ducats pourfon douaire; que 
ous les Seigneurs de la Faélio» d’Anjou & gé- 
éraiement tous les Néapolicains , qui avoient 
:rvi le Parti de France dans les dernières & mê- 
le dans les précédentes révolutions pourroient 
brement retourner dans leur Patrie , fans au- 
c obligation que de faire un nouveau ferment 
Sa Majellé Catholique, & feroient rétablis dans 
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tous leurs biens , Dignitcz, Privilèges, SeBéné- 
fi ces , donc-ils joqïfloicnt lors que la rupture étoit 
furvenuë entre les deux Couronnes ; laquelle 
rupture , pour retrancher toutes fortes d’oblcu- 
xitcz& d’équivoque , fût aflignéeau jour que les 
François s’emparèrent de Tripolde ; que toutes 
les confifcations que le Roi Catholique avoir ac- 
cordées à leur préjudiceferoicntnuUcs, & que le 
Marquis de Buoute & de Gefvolde , les Princes de 
Rollano & ,dc la Maifbn de Saint Scveiin , & gé- 
néralement tous ceux que l’Efpagnc avoir fait 
prilbnniers dans la dernière guerre , lèroicnc mis 
en liberté , fans qu’ils puflent être retenus par 
quelque cauCê ou quelque interprération qu’on 
pûc donner au prefent Traire \ que le Roi Trés- 
Chretien ne prcndroit plus laqualirc de Roi de Jc- 
xufalcm & de Naples , & quelareconnoiflancc & 
les hommages qui feroient rendus à l’avenir par 
les Seigneurs Ncapolitains , tant exilez , ou pri- 
fonniers qu’autres , n’auroicntqu’aurant de force 
qu’ils feroient conformes au prêtent Traité que le 
Roi Catholique (croit oblige de faire inférer , & 
fpc'cificr les memes conventions dansl inveftiture 
qu’il obtiendroit du Saint Siège, & qu’au casque 
Madame Germaine mourût uns en fans avant le 
décès du Roi Catholique Ion futur Epoux , la 
portion du Royaume de Naples que la France avoil 
«(lignée pour fa dot , feroit acquifè à (on Mari , 
fans que fes héritiers direds ou collatéraux y puP 
lent rien prétendre j comme réciproquement , (j 
le Roi Catholique venoit à décéder le premier , 11 
même portion qui lervoit de dota la Femme re 
tourneroit à la Couronne de France; queleRo 
Catholique fèroit obligé d’alïiller Gallon de Foi 
Frere de fa nouvelle Epoufe à conquctcr le Royal 
me de Navarre , que ce jeune Prince prétendo 
avoir été ufurpé fur (a Maifbn , par Catherine Ü 
FoixfaCouûnc& Jean d’Albert £ou Mari > &qui 



Livre 1 1. Diieours feptiéme. 140 
le Roi Très- Chrétien contraindroit la veuve du 
fètfRoi de Naples Frédéric d’aller avec fes deux en- 
fans en Efpagnc , à condirion que le Roi Catho- 
lique loi afligncroit une penfion honnête j\ 6c fi 
elle refufoit de faire ce voyage , le Roi Très- 
Chrétien ne la pourroit plus retenir ni fouffrir 
dàos aucun de fes Erats , & meme feroit obligé de 
Ten faire fortir au plutôt 5 & de retrancher à elle 
& à fes enfans tout ce qu’il leur fournilloic pour 
leur fubüftancc. 
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DISCOURS HUITIE ME. 

Quel accident renverfa la fuite des projets 
que le Roi Catholique avoit formez, fur 
la paix , en quoi Von peut dire que fa Po- 
litique agit trop mollement a V égard de 
fon Gendre ; d } ou vient que celui-ci fe mît 
fi hautement en pojfejfion des Royaumes de 
Caflille 9 à Vexclufion de fon beau^Pere C7-' 
contre le Tefiament de la Reine Ifabelle , 
Cr quels furent les degrez. CP" le comble 
du mauvais traitement que le Roi Catho-> 
lique reçut de V Archiduc. 

L £ delTcin du Roi Catholique dans laCon- 
clufion delà Paix , dont je tiens de parler ». 
n’c'toitpas le même que celui qu’il avoit eu 
dans la fufpcnfion d’Armcs particulière & 
dans la Tre've générale , parce que le renverlcment 
que la mort de la Reine Iiàbelle avoir caufé dans 
les affaires étoitpaflé dans Tes intérêts , &I’avoie 
obligé de fe propofer pour fin principale ce qui 
n’avoit fervi que de moyen daus les deux précé- 
dentes conventions. Ainfi la conlèrvation du 
Royaume de Naples , cfpc'rée par des voyes indi- 
rectes , avoit été le but de la première négociation ; 
comme la même conlèrvation directement préren- 
duë avoit été le véritable & meme l’apparent fujet 
de la deuxième, & routes les démarchcsartificieu- 
fes q8b l’Efpagne avoit faites pour y parvenir 
n’avoient été confidérées dans le Confeil de Ma- 
drid ni miles en pratique par Tes Mimltres qu’à 

pro- 
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proportion du plus ou du moins de facilite' qu’elles 
y pouroient contribuer. 

Mais l’intention du Roi Catholique , dans la 
négociation de la Paix , confiftoit à deux fins fu- 
bordonnc'cs l’une à l’autre , qui gardoient entre 
elles cette efpécedc proportion qui fert de fonde- 
ment à la Morale , pour diftingucr dans la même 
a&ion Spirituelle 3c par conlc'quent indiviftble , 
deux fortes de mouvemens , dont l’un eft appel lé 
prochain & l’autre éloigné. La fin prochaine du 
Roi Catholique croit de ie maintenir dans la jouïf- 
làncc du Royaume de Caltiliequi ne lui pouvoir 
être conteftcc avec fucce's , tant qu’il leroit uni 
avec la France. EcJafin éloignée etoit de confcr- 
■ver le Royaume de Naples , que le Roi Très Chré- 
tien fcul pouroit lui difputer. Ces deux hnséroiene 
prétendues de manière que l’une devoir (ervir de 
difpohcion ncçeflaire à l’autre , & qu’encore 
que la première , abfolument parlant, pûtfubli- 
uer fans la deuxième -, la deuxième ne pouvoir 
avoir lieu pourtant ni tendre à l’effet deftiué» 
qu’autant qu’elle feroit dépendante de la pre- 
mière. 

Néanmoins , comme les projets les mieux con- 
certez ne re'üflifTcnt pas toujours, celui ci qui ne 

( ’ouroit être plus étendu , pour la forme ni pour 
« circonftanccs , eût le plus bizarre événement 
qu’on ait remarqué dans la Politique moderne, 
c » ce que non feulement la fubordination des fins y 
fût pervertie , & la prochaine ne lcrvir point de 
difpofitionà l’éloignée -, mais encore la deuxième 
eût un fuccés plus grand & plus étendu que le Roi 
Catholique ne s’imaginoir , encore quelapremic- 
reeût manqué d’abord & femblât avoir fufpendtt 
par 1cm irrégularité l’opération de l’autre. Je veux 
dire , que le Roi Catholique ne fe maintint point 
dans l’ufufruit qui lui étoit acquis par le Tcfta- 
ment de la Reine Ifâbelle , & que nonobftant il 
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ne laifla pas de confcrvctlc Royaume de Naples. 

Mais ce que la'Politique pouVoit obferver de 
plus rare , dans cet événement , confiftoit dans 
l’clTencc même de I'aélion,qui dcvoitêtte d’autant 
plus loigneufcmcnt examinée, qu’elle étoit d’un 
autre genre que toutes celles que le Roi Ferdinand 
avoit pratiquées dans le cours de fan Régne , de 
qu’il eft encore aujourd’hui vrai de direqu’elle eft 
la feule , où l’on lui puiffe reprocher d'avoir chan- 
gé de conduite. 

En effet, on avoit çonjours aperçu que ce Prince 
dans Tes projets de Cabinet , & Tes expéditions de 
Campagne , avoir uni Tes intérêts àceuxd’Efpa- 
gne , avec tant de prudence & même de jufteUe , 
qu’il avoit été toujours impofliblc aux plus cu- 
rieux de les diftmguer , & ledéguifement avo t 
été fi finement & fi long-temps pratiqué , que (es 
advcrfàircs s'étoient accoutumez à confondre ces 
deux Intérêts , & ne-fc donnoicnr point la peine 
de les féparer, non pas même de lapeuféc, lors 
qu’ils rraitoient avec lui. 

II n’y eût que la feule conjoncture que je décris 
prefentetnent , où le Roi Catholique fedifpenl'a 
de cette Régie , &ne fe contenta pas de diftinguer 
ce qui le toueboit en fon particulier , d’avec le 
bien général de l’Efpagne ; mais oppofa même la 
première de ces deux utilitezà ladtuxiéme , eu ce 
que la première fut comprife formellement dans 
le deflein , & fervir d’objet à fa volonté pour lui 
faire foûhaiterla Paix , au lieu que la fécondé ne 
fut point du tout recherchée , & que bien loin de la 
pourfuivre il prit en effet des précautions avec 
lefquclles elle ne pouvoit fubfifter ; puis que le Roi 
Catholique ne penfoit à rien moins dans raccom- 
modement qu’à joindre le Royaume de Naples à 
l’Efpagnc , de qu’il prétendoit pu faire un héritage 
féparé , pour les enfans qui naîtroient de fon fé- 
cond Mariage. 


Ce- 
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Cependant ii arriva tout le contraire de ce qu'il 
cfpcroic , & l’Alliance qu’il put avec la France hâ- 
ta le foûiévemcnt des Caftillans contre lui. Le Trai- 
té ne fut exécuté que dans les points qui malgré 
l’intention de leurs Auteurs dévoient commencer i 
former cet excès de puifiance où l’Efpagnc s’eft 
élevée pour comble d’admiration , l'intérêt géné- 

ral de cette Couronne y fût fi (crupulculemcnt pro- 
curé , que non feulement îl nel’a jamais été da- 
vantage dans les dix-huit Traitez qui l’ont fuiyi ; 
mais encore les droits de la Couronne de Caftillc 
ne pouvoient être maintenus , comme on l’a re- 
connu depuis, par une autre manière que par cel- 
le dont le Roi Catholique fe fervit pour les aban- 
donner, & pour (ollicitcr les fiens. Mais pour me 
rendre plus intelligible, en rapportant par ordre 
& d’un air Hiftoriqueceque je viens de reprefen- 
ter confulcment; il cft nécelTaire de remarquer , que 
les Caftillans n’eurent pas plutôt appris les fécon- 
dés noces du Roi Catholique qu’ils députèrent ft- 
crétcment vers l’Archiduc Philippe, pour le fupplicr 
de hâter (on voyage en Efpagnc , & de venir rece- 
voir au plutôt le icrment de (es nouveaux fujets. 
Leur procédé c'toit fondé fur ce qu’il y avoir déjà 
Joug- temps que la domination du Roi Ferdinand 
étoir importune , & qu’ils efpéroicnt vivre avec 
plus d’éclat & jouïr d’une liberté plus étendue 
fous un jeune Roi , dont l’humeur étoir portée à 
la magnificence , que fous un vieux Catalan , c’eft: 
ainfi qu’ils nommoient le Roi Catholique , par 
l’antipathie qu’il y avoit toujours eue entre leur 
Nation & celle d’un des Royaumes héréditaires' 
de ce Prince , à qui le chagrin delà vicillelleau- 
gmentoit de jour en jour la fé vérité des moeurs ,- 
& qui s’étant accoutumé de jeunefle à l’épargne' 
dont les Rois d’Arragon avoient befoin , acaufc 
du peu de revenu qu’ils tiroienr de leur Couronne , 
uc pouyoic fowftrii la dcpenlê , que les Grands de - 
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Caftillc faifoicnt, quand ilsétoicnt à 11 Cour de 
leurs Rois. 

Mais quelque dégoût que les Caftillanseuflent 
du Gouvernement prelênt, & de quelque féliciré 

3 u’ils (e flattaiTcnt , fous la domination de l’Archi- 
uc , il eft certain qu’ils n’euflent point excité de 
remuement pour y parvenir plutôt , & qu’ils ne 
fe fuflent point ingérez de troubler le repos du Roi 
Catholique, s’il n’eût mis le feu lui -même à la 
matière déjà toute difpoféc à s’embrafer , & fi 
l’Alliance qu’il alloit traiter avec une Nation , que 
les Caftillans nommoient leurs ennemis , n’eûc 
fait éclater leur mécontentement au point d’en- 
voyer un Agent fecret à l’Archiduc pour bâter fou 
voyage. Ainfi la prudence du beau- Pcrc fût abu- 
fée en ce qu’elle avoit concerté de plus délicat > & 
le Gendre qui diflîmuloit avec tant de fcrupule fou 
méconteHten3ent,dansl’incertitudc où il étoit de la 
manière dont il feroit accueilli de ceux qui dé- 
voient être fes fujets , leva le malquc aufli-tôt qu’il 
eût appris la difpofition des cfprirs , & fans obfcr- 
ver aucune des formaütez que le droit des gens & 
la bienféance même vouloir qu’il rendit au Roi 
Catholique , il partit des côtes de Flandres avec 
une Armée , qui n’éroit pas tant conlide'rablepar 
le nombre , que par l’élite des troupes qui la com- 

E ofoient; mais auparavant , pour montrer à fbn 
cau-Perc qu’il avoitchaugé degc'me& qu’il avoir 
pris celui d’Efpagne , lors qu’il en croit Souve- 
rain , il lui joiia d’une conrre-rufe à defîein de lur- 
prendre les empcchemens dont ilpouvoittravcr- 
ïer ou fon voyage, ou fon débarquement. 11 dé- 
pêcha Jean Âdanuël fon confident , avec plein pou- 
voir de traiter avec lui de toutes les circonftances »/ 
qui regarderoient l’entrée ou le iejour qu’il feroit 
en Efpagne,& d’acquiefccr à toutes les proportions 
de Sa Majefté Catholique. Ce confident s'acqui- 
uifi finement de la corn million , que malgré toute 
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la jaloufie 6c les défiances du Roi Catholique, il 
conclut avec lui une ef’péce de Compromis, par 
lequel il étoit ftipulé que Sa Majefté Catholique 
& l’Archiduc s’entr’tnticuleroient conjointement 
Rois d’Efpagne , delà même manière qu’on avoic 
accoutume' de faire du vivant de la Reine Ifabellc , 

& fans autre changement, finon que l’ Archiduc cn- 
trerou dés àprclent dans la Place & rempliroit le 
vuidé'qu’on voyoit dans les actes publics de Ca- CeTrai- 
ftille depuis fa mort, & que Sa Majcflé Catholi- t ^ ne r e 
que donneroic à l’Archiduc une partie du revenu ^ ^ 

deCaflille, 6c pofléd^roit les autres (ans troubler. . 

Il u’cft pas difficile de pénétrer le motif, qui* 
porta le Roi Catholique à cet accommodement, 

& ceux qui fçavcnt combien il étoit tendre du côté 
des révolutions , que le différent qui venoit de 
naître pouvoir caufer dans l’Efpagne , ne trou- 
vèrent point étrange qu’il eût fi-tôt écouté des 
propositions qui ne tcndoicnc qu’a l’amufcr , ni 
qu’il eût dégarni de Troupes tous les Ports d’Ef- 
pagne , pour dcorter un Prince , qui ne venoit que 
po; . r lui coutelier la plus grande partie de fou au- 
torité , & qui ne lui donnoit point d’autre aflu- 
rance de fa modération que la parole & le (eing 
d’un Favori , qui pouvoir erre dcfâvoüc fous le 
moindre prétexte ; mais ce qui m’étonne & ce qui 
fufpend mon raifonnemcnc , jufqu’à - ce qne 
j’aye découvert une excule plus légitime que celle 
que les Politiques d'Efpagnc allèguent en ce lien j 
c’efl que le Roi Catholique avoir réfol u , ou de- 
s’arrêter précifcmcnt a la volonté de la Reine lfâ- 
bclle ou de fe relâcher , au cas que fon Gendre n’y 
voulût acquiefcer. S'il s’étoit confirmé dans l’uii 
de ccs deux fentimens ; pourquoi J'abandonnoit- 
il , fans y être contraint par aucune rencontre 
qu’il u’eût prévue ; & pourquoi donnoit-il envie 
de lui difputer une pofieîlîon , qu’il témoignoic 
avoir crainte de perdre ? Pourquoi fourniflbit-il 
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lui-même lc$ premières ouvertures pour infirmer 
un Teftament , qu'il ne£è jugeoit pas capable de 
maintenir ? & pourquoi faifoit-il (cmblant de ré- 
voquer en doute des principes qui ne fubfiftoient 
que parce qu’ils ctoicnt tous indubitables? Pour- 
quoi parrageoit-il un ufufruit qu’il pouvoir con- 
ferverrout entier ,. & puis qu’il n’avoit non plus de 
droit à une portion qu’à la folidité de Gaftillc ? 
Pourquoi donnoit-il lieu de croire qu’on ne lui 
pouvoir entie'remént ôter en fe dellaififfanc d’une 
partie, fans y être contraint ? Pourquoi prenoit- 
il fi mal fou temps , lui quil’avoitfi bienchoili 
dans les autres rencontres ,'quc d’ouvrir tout à 
fait Ion cœur à fon Gendre , dans une conjonctu- 
re, où celui-ci commcnçoicà luicacher le fienî 
Et pourquoi encourageoit-il les Caftillans dans 
leur re'volte , en avançant des ebofes qui Icurfe- 
roieut connoître qu’ils étoient d’autant plus excu- 
sables , que celui dont ils vouloicnt fecouër le 
joug e'toit le premier à le de'darer unique. 

Si le Roi n’eftimoit pas que (on autorité fût Tuf- 
fifemmenc affermie pat le Teftament de fa Fem- 
me , pourquoi renfermoit-il l’ambition de fon 
Gendre dans une efp ace fi étroite , après lui avoir „ 
permis de voler fi haut ? Et nefçavoit-il pas pat 
(à propre expérience que le point de la Souverai- 
neté eft encore plus indivifible dans (on caraélére 
.que dans (à nature, & que lepas éroit figliflànt 
du Titre à la Propriété , qu’il n’y avoir point de 
démarche fi ferme , qui ne s’arrêtât à l’un , quand 
elle eroit en état de palier à l’autre ? Pourquoi irri- 
tpit-il des defirs qu’il n’avoit pas deffeinde (atis- 
faire ? Pourquoi produifoit-il un Soleil-levant à (es 
Peuples qu’il fçayoitêtrc prêts de l’adorer ? Pour*- 
quoine l’obligcoit- il pas à lui donner d’autres feu- 
* Ct , CZ \ avant t l ue de lui laiffer prendre terre , puis 
qu il u avoit plus déformais la France à redouter ? 
îourquqi ne. fajfoii-ii pas revenir une partie des 
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forces en Efpagne , que la conclufion de la Pair 
lui reudoient inutiles au Royaume de Naples ? 
Pourquoi ne pcofitoit-il point de la conjoncture 
que la fortune lui prefentoit , lors qu’elleagira fi 
long temps l’Archiduc fur l’Océan ; qu’elle le 
contraignit de rclâcheren Angleterre, qu’elle l’y 
retint plutôt eu qualité de prifonnier que d étran- 
ger , battu de l’orage , & qu’elle ne lui permît 
a, en fortir- que fous des condhions qui ternHlbient 
fa réputation ? Pourquoi n’employoit-il pas cette 
précieufe intervalle às’afl'urer des Ports de Gafhl- 
lc, & à fe remettre dans l’inclination des Grands ^ 
qu’il n’avoit perdue que par des fujets très -lé- 
gers à retenir le* peuples qui n’-étoient pas enco- 
re engagez dans la révolte parla reprefènratio» 
des horreurs de la guerre Civile ? Ou s’il jugeoit 
que ces précautions» ne fufl'ent pas fuffilântes $ 
pourquoi ne fe rcfolvoic-il pas à céder plutôt à fes 
propres fujets quclqu’unes des moindres dépen- 
dances de fa Souveraineté » afin de les attacher ainfi 
par une obligation indifpenfable à fes intérêts > 
qu’à remettre malgré qu’il en eût à fonGendre- 
soutel’autorité qu’iiavoitfureux ? Pourquoi n’at- 
tendoit-ii pas de pied' ferme l'abord de fon Gen- 
dre , & ne le recevoit-il-point dans une poihirc qui. 
fut du moins capable deTétonner , en prenant 
terre ? Et pourquoi ne convenoit-il pas avec lui de 
toutes les difficultez qui reftoient à décider en- 
tr’eui , avant que defbuffrir qu’il eût débarque- 
fes Troupes? Alors on auroit vû (ou toutes les con- 
jectures de la Politique font fàuflès ) que ce jeune- 
Prince , fans argent &fans expérience, doritles 
Troupes s’étoient plutôt embarquées pour aller 
prendre pofleflion de la Caftille que pour lia débat- 
tre, qui ne s’étoic-avancé que fur les cfpérances que - 
lesGrands lui avoient données, & qui n’avoit aucu- 
ne Place dans tout le Païs , qui lui pût fervir de rc- 
ttaitc ou d-’azüe» que ce jeune Prince, dis-jc,auroie 
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modère fba ambition » d'aurant plus aifémenc 
qut’elle ne fubfiftoit encore que dans fou idée, & 
fe feroit laide perfuader de s’en retourner , (ans 
felaiflcrvoir aux Cafti llans , ou s’il eue» été trop 
délicat en matière d’honneur , pour digérer cette 
condition , ilauroitdu moins confeuti de n’y faire 
de fèjour qu’autant qu’il en faloic , peur reconnoî- 
tre en quoi confiftoit la Succcdion qui lui étoit 
échûë y & fe feroit incontinent embarqué pour re- 
tourner en Flandres. 

Mais pendant que le Roi Catholique s’étoit ima- 
giné d’avoir confcrvé le total , en ne partageant 
avec fon Gendre que leTitre, &ne lui donnant 
qu’une penfion médiocre pour tout le revenu. Cc- 
lùi-ci monta fur Mer avec fa Femme, & Ferdi- 
nand fon fécond Fils, & prit la route d’Efpagne 
avec un vent allez favorable durant deux jours ; 
mais au troidéme il fut battu d’une (i rude tempê- 
te, que fa Flotte fût entièrement diffipée , & le 
Vailleau qui le portoit échoua fur la Côred’ An- 
gleterre , où leRoi Henri VIII. ne fùtpas plutôt 
averti de fon naufrage qu’il envoya les principaux 
Seigneurs, qui fe rencontrèrent alors auprès de fa 
Pcrfonne , pour le recevoir & pour le mener à Lon- 
dres , en attendant que le calme lui permit de re- 
cueillir le débris de fa Flotte. 

L’Archiducqui n’etoie point en état de réfîfter 
aux volomez du Roi, puisqu’il n’avoit point de 
Navire qu’il pût prefentement mettre à la voile , & 
que d’ailleurs il y avoit à craindre qu’il ne fournit 
aux Anglois un prétexte fpécieux pour fe fàifir de 
fa Perfonne en qualité d'Efpion , s’il s’exeufoit 
d’aller à Londres , fe laifla conduire où l’on vou- 
lut , 5c fut reçu de la Cour d’Angleterre avec tou- 
te la magnificence podible. Il cft vrai qu’on lui 
fit acheter chèrement cet accueil. Comme Henri 
VII. étoit un des plus adroits Politiques de fon Siè- 
cle , il ne laifla point tcHaper cette Aubeine que la 

Mer 


Digitized by Google 



Livre II. Difeours huitième. ip) 
Mer avoir relâchée dans Tes Ports, qu’il n’eu eût* 
auparavant tiré toute l’utilité qu’il pouvoit efpé- 
rcr , fans contrevenir directement au droit des 
gens. Illefîtdoncfoiliciter , en attendant que fa^ 
Flotte fo ramaflât vers l’embouchure de la Tamifc, 
de remettre entre fes mains le DucdeSuffolc, à y 

3 ui l’Archiduc avoir accordé la permiflion de vivre 
ans fes Etats , & qui fc trouvant déformais le foui 
Prince qui reftoit de laMâifon d’Yorc, étoitaufli 
le foui qui pouvoit difputer la Couronne au '-Roi 
d’Angleterre. Il faut avouer que l’Archiduc cher- 
cha toutes les défaites que l’efprit humain pouvoit 
inventer , pour s’empêcher d'accorder ce qu’on 
lui demandoit : Mais comme l’intérêt du Roi 
Henri VII. ne pouvoir être plus grand , à ne plus 
fouffrir parmi les Etrangers J’Inftrument avec le- 
quel ils lui pouvoienr allumer la guerre civile dans 
l’Angleterre quand il leurplairoit , Si qu’il n’étoit 
point d’humeur à fe rebuter pour les premiers re- 
fus i il pourfuivit fa pointe aveetant de chaleur , & 
fçût fi bien faire comprendre à l’Archiduc, quoi 
qu ‘indirectement , ou pour m’expnmor dans les 
termes des Hiftoriens Anglois , il lui donna tant 
d’occafîon de craindre qu’il ne fortiroit jamais 
d’Angleterre, fans avoir livré le Duc deSuflfoIc, 
ou volontairement , ou par-force, qu’il y confen- 
tit enfin, apres que Henri VIII. lui eût fait ferment - 
qu’il ne le feroit point mourir. 

C’eft ici/juc j’aurois beau champ pour examiner 
detix des plus fameux Problèmes de la Politique 
moderne , fçavnir fi Henri VII. qui fe faifoit nom- 
mer le Salomon 'de fen Siècle tn Angleterre , pouvoit • 
exiger de l’Archiduc la PcrTonne duDucdeSuf- 
. foie , & fi l’Archiducétoit réduit à des extrémicez r 
afîez grandes , pour la lui remettre , tans violer les 
Loi* de l’hofpitaliré & de fa confcience. Et cette 
difcuilion feroit d’autant plus agréable , que le 
Chancelier Bacon, qui paflera dans l’efpriî de la po- 
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fte'riré pour un grand Perfonnage , & des mieux 
entendus de nôtre Siècle dans la Science civile , 
femble avoir c'puifé tous les fccrcts de l’Art & de 
toute la force du raifonnement , où l’on a reconnu 
. qu’il excclloit particulièrement à de'gmfer cette 
aétion, & même à juftificr celui qui en c'toir l’Au- 
teur , dans le Livre qu’il a compofe' de fa vie. Mais 
eommejrne inc fuis propoféque l'éclair ci iTcmeut 
des feules difficulrez qui regardoient la Politique 
d’Efpagne , & que les deux que j’ai défignées ap- 
partiennent proprement à celles d’Angleterre * ou 
de Flandres, ou plutôt à l’une, ou à l’autre indivifi- 
blementjjc ne dois point ajouter aux fautes qui me 
font inconnues dans mon Ouvrage , celle-ci qu* je 
puis c'viter, ni fouffrir qu’on me reproche avec ju- 
fticc d’avoir anticipe' fur le travail des autres , après 
en avoir entrepris un allez vafte pour e'puilèr toutes 
mes forces. 

L’Archidüc étant enfin c'chapé d’Angleterre, 
aux conditions que je viens de reprefenter , arriva 
Jseureufcment en Bifcayc au Port des Colonnes, 
où tous les Grands d’Éfpagnc accoururent pour 
lui baifcrltrs mains. Le Roi Catholique irréfoJu 
plus que jamais fur ce qu’il devoir faire , & ne 
voyant plus de moyens capables d’arrêter le con- 
cours , fc laifla emporter au torrent , & lùivit l’e- 
xemple qu’il avoic auparavant blâmé. Il s’enga- 
gea dans la foule de ceux qui venoient complimen- 
ter fon Gendre, & lui donna lieu de produire dé- 
formais fou ambition dans toute fon étendue, par 
une démarche fï peu fortable à la qualité qu’il 
avoir prife depuis la mort de fa Femme. En effet, 
l’Archiduc qui s’etoit ingéré de fe faire nommer 
Prince d’Eljiagne, lorsque la Reine de Portugal, 
Sœur aînée de fa Femme vivoit encore , & qui n’a- 
voir pu être détourné du voyage deCaftilie , ni 
par les Confeils de l’Empereur Maximilien fon 
Pcre^ ni par les iules du Roi Catholique , ni par 
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les menaces que Louis XII. lui faifoit des armes 
Françoifesj ni par les divifions civiles , Sclagucr- 
re ouverte que le Duc de Gtieîdres lui lulcicoic 
clans les propres Etats. L'Archiduc, dis-je, ne 
fe contint plus dans les bornes qu’il avoir preferi- 
tes à fa paflion dominante , en partant de Flan- 
dres , lors qu’il apperçût que là prefcnce avoir pro- 
duit un changement encore plus notable dans fou 
beau-Pcre, que dans l’cfprit des Caftilians. Et 
comme les bonheurs qu’il recevoir de tous cotez 
furpafiérent Ton attente , ils confondirent fes pre- 
miers refîentimeos ; de forte qu’il ne jugea plus 
au’ilyeût de. l’injuftice à recevoir prefenrement 
des Couronnes qu’on lui venoit prefenter à î’envi, 
ni qu’il y eût de l’incivilité à en priver un Prince 
qui (êmbloir n’être venu au devant de lui, que pour 
lui céder lès droits. 

Il s’avança dans le Pals , pour rcconnoître de 
plus prés l’inclination des Peuples , il n’épargna 
rien pour les confirmer dans l’averfion de loti 
beau-Perc , & reçût publiquement l’hommage 5c 
les proteftations d'es Grands envers & contre tous, 
& conduifit fes intrigues avec tanc de bonheur & 
de promptitude , que le Roi Catholique fe vit pref- 
queen un moment abandonné de tous fes Courti- 
fans , à la rélèrve du Duc d’Atrie & même de tous 
fes Miniftrcs , excepté le Cardinal Ximcnéî. Ce 
débordement d’ambition eût de facheulcs fuites, 
à mefure qu’il croifloit davantage, & l'Archiduc 
voulut déformais traiter de pair en toures chofes 
avec fou beau-Pcre. Il ne le vit plus que rarement, 
encore e'toit-cc fous des conditions fi rudes, qu’il 
faloit avoir ou toute la baflèfîc d’un particulier, 
ou toute la difiimuiation d’un Prince, pour les 
accepccr. Leur cntrevûë le faifoit feulement à 
cheval , en pleine Campagne à certaines diftances, 
& dans un partage de terrain auifi juilc que s’il» 
fuiîcat entrez daus un Tournoi. 
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L’Archiduc répondit toujours en François au 
Roi Catholique , qui lui parloir en Efpagnol. 
Leurs Conférences e'toicnt prefque auflî-tôr ache- 
vées que commencées, par des gens qui a voient 
l’ordre t aulïi bien que l’impudence de les inter- 
rompre } & comme la diftancc les cmpcchoit de 
s’entretenir l’un l’autre , leurs reparties fc fai- 
fbicntd’ordinaireà contrc-fens. Je fçai bien q«e _ 
cette irrégularité n’étoit pas tant un effet de mau- 
vais naturel de l’Archiduc , que de l’Afcendanc 
qu’il avoiedonnéfur là Pcrfonne aux anciens Mi- 
niftres de fon beau-Pcre , qui fuivant les vieilles- 
maximes de l’Art , aufquellcs ils le vanroienr d’a- 
voir donne une nouvelle forme , avoient aban- 
donné le Soleil-couchant pour adorer celui qui Ce 
levoit, &qui commcnçoit à recevoir déjà lesfa- 
crifices de la multitude. Ces lâches efpritsappre'- 
hcndoicnc incontinent après leur delërtion , que 
là révérence d'un Pere& i’adreffe d’un grand Po- 
litique, nclcvât l'obfdTïon qu’ils venoient d’impo- 
1er à la volonté du Gendre , & pour y remédier Us 
n’oubliérent rien pour dégoûter l’Archiduc de la 
vue de Ferdinand. Mais le Roi Catholique fça- 
chant combien un dernier abouchement lui étoic 
nécefiaire pour fon repos , & pour re'tablir en 
quelque façon la réputation, que tant d’indigni- 
tcz redoublées alloient ruiner dans fes Royaumes 
héréditaires , où il étoit important premièrement 
de la conferver , fit un dernier effort pour achever 
devainctcfon refiëntiment. Il reçût volontaire- 
ment la Loi de Jean Manuel & de les autres trans- 
fuges , qui lui vendoient fi cher la converfation de 
leur Maître , il éluda les difficulrcz qu’ils y fai- 
loient naître , & ne refufa point de condition nou- 
velle qu’on lui voulut impolcr, quelque honteu- 
fe qu’elle fut , de quelopprobre qu’elle dût flétrir 
fon honneur , aulü bien que celui de l’Archiduc. 

Il fe rendit le premier au lieu dcftinc pour l’enrre- 
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vue , fans autre cortège que de deux cens hommes 
ddàrmez & montez fiir des mulets, au moins û 
nous en voulons croire la plus definrércllèc rcla- 
tion qui en aie été faite , Se que l’Hiftoricn Bonna - 
cochi nous a conferve'e. 11 attendit fort long- 
temps en cette pofturefon Gendre, qui parût en- 
fin en équipage d’homme de guerre, & avec un 
Corps d’Arméed’Allemans , qui marchoient de- 
vant lui, &fuividetous les Grands d’Elpagne qui 
. le trouvèrent à la Cour. Ces deux Princes le joi- 
gnirent dans une Chapelle & commencèrent une 
couverfation , où Jean Manuël vouloir interve- 
nir , s’il n’eut e'té retenu par le Cardinal Ximcnés. . 

Leur entretien ne fut pas feulement mémorable 
pour (es circonftances , mais encore par le Perfon- 
nage que ces deux Princes y reprefentérent , & par 
l’excès des pallions, qui y furent (opprimées de 
part & d’autre ; mais comme les affaires du beau- 
Pere éroient alors inférieures à celles du Gendre, 
cefùtauffi lui qui fupprima plus de mouvemens 
intérieurs. Pouren faire juges tous ceux qui con- i 

noi fient la force des (emimens de la nature -, je n’ai 
qu’à leur marquer cette particularité , que dans. ' 
cet entretien, qui dura plus dedeux heures , il ne fit 
aucune mention de fà Fille , quoi qu’il eût un ex- 
trême defir de la voir & qu’il l’aimât avec toute la^ 
paffion d’un Pere, dont le malheur a redouble les 
affrétions , en réunifiant dans un fèul objet les re- 
ftes de fa fubftauce qu’il voyoit auparavant parta- 
gées en d’autres enfans» Le Roi Catholique après ^ 
avoir étudié l’humeur de l’Archiduc dans cet en- 
tretien , qui lui c'toit ncccfiairc pour prendre fes 
xnefures , ne délibéra plus fur le parti qu’il devoir 
prendre, St rc'folut fortement de céder au temps 
le de fè bannir d’un Royaume où il avoit comman- 
dé fi long-temps , jufqu’à-ce qu’une meilleure 
fortune fè prefèntât. Il fit fçavoir à (on Gendre, 
qu'il croit prêt d’ajullcr dans une dernière Confé- 
rence 
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ience les di/Hcultez que la brièveté du temps le* 
avoit obligez de lai/Tcr indécifesdans la précédente,- 
& l’Archiduc qui comprit d’abord le feus de ces 
paroles, quitendoicntàlui remettre l’entière ad- 
miniftration de la Caftillc, yconfcntic, & même 
y reçût Ion beau- Pcrc avec plus de témoignage 
d’amitié qu’il n’avoit fait auparavant. Elle tue 
terminée en moins de temps que l'autre, &. l’oiv 
demeura d’accord que la première convention, 
faite entre le Roi Catholique & l’Archiduc, /croit 
nulle, 2c que Sa Majefté fe déporteroit adfuclle- 
menr & prefentement de l'adrniniftration des 
Royaumes de Caftillc , qui lui avoit été laiflée par 
le Teftament de la Reine Kàbclle , & de toutes les 
prétentions directes ou indirectes qu’il pouvoir 
fonder fur la validité de ce Teftament y qu’il fbr- 
tiroit de la Caftillc & fe rctircroit dans Tes Etats 
héréditaires, incontinent apres la ratification du 
prefenc Traite, & qu’il s’engageroit par ferment 
de n’y plus retourner , fous quelque prétexte donc 
il pûc déguifer fon retour. L’Archiduc cédoit ré- 
ciproquement* Sa Majefté Catholique toutes fes 
prétentions fur le Royaume de Naples , & confèn- 
soic que cette Couronne lui demeurât en proprié- 
té , quoi que la même raifon qui l’avoit obligé de 
la difputcr àla Branche bâtarde d’Arragon lubüftie 
en fa faveur î fçavoir que ce Royaume avoit été 
principalement conquis parles armes, &confcr- 
vépar l’argent de Caftillc ; que le Roi Catholi- 
que auroit jouïflance durant fa vie de tous les re- 
venus des Indes, qui n’étoient alors reconnues que 
pour une Ifle,& qui ne pa/Iérent dans le Traité que 
pour cela , & que Sa Majefté recévroit dans 1* 
même condition les fruits provenans des trois 
grandes maîtrifes d’ Alcantara , de Saint Jacques, 
Sc de Calatrana , & nommeroit aux Comman- 
dées vacantes , pourvu qu’elles fulfcnt remplies 
de CaftüJaus naturels h qu’elle auroit eu outre 
s une. 


Digilized by Google 



WIHfpp 1 - 


Livre II. Difeours huitième. 1 6f 

une penfion annuelle de vingt-cinq miile ducats 
afïîgnez lur les entrées de la Caftille , & qu’au fur- 
plus le bcau-Pere & leGcndre vivroient eu parfaite 
intelligence. * 

Ces ordres furent auffi-tôt exécutez que lignez, 
delà part du Roi Catholique, qui ne rùt pas plu- 
tôt retiré dans Barcelone qu’il eût le déplaifir d’ap- 
prendre, que ram de fourmilions n’avoient point 
été' capables d’allcntir la perfécution de fon Gen- 
dre , & que le nouveau Roi n’avoit pas été plu- 
tôt reconnu qu’il avoir caffé la plupart des con- 
ftitutions que Ion beau-Pere avoit e'tablics , dé- 
poflédé les Principaux Officiers d’épée & de Ma- 
giftraturc , qui luiavoient obligation de leurs 
Gouvcrnemens , & de leurs Charges , tâché de 
décréditcr autant qu’il avoit pu le Régne précé- 
dent , & ruïné tous les veftiges qui pou voient re- 
nouTclleraux Caftillans l’idée de leur ancien Maî- 
tre ; mais comme les defordres en fait de Morale 
■ont auffi bien leur comble que les Re'glcmens , & 
que la méthode que j’ai réfolu de garder dans cet 
Ouvrage m’oblige de fuivre les Rois d’Efpagne 

Î iasàpas, aufli b‘;en dans leur infortune que dans 
, eurs profpéritcz , jufqu’à - ce que f aye reprefei.- 
té les unes & les autres dans leur dernier période j 
je ne puis me difpcnferde remarquer ici que le Roi 
Catholique , après avoir endure de Ion Gendre les 
dernières rigueurs , que l’ambition &: les mauvais 
confeils lui pou voient alors infpirer contre la Pcr- 
fonne, commenta defouffrir lescontre-coupsdc 
la même paffion, dans la feule partie hors de foi- , 
même , à l’égarddc laquelle il croit fcnfible, je 
veux dire en fa Fille unique , par le defefpoir 
qu’il eut d’entendre que la mauvailè humeur du 
nouveau Roi n’avoit fait que changer de fujet , & 
qu’elle s’en preuoit maintenant à la Femme , qui 
lui avoit aporté de fi beaux Etats & des efpérauces 
encore plus certaines. Eu effet, quoi que ccttc Prin- 
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celle fût véritablement la Reine de Caftille , & 
que fon Mari n'eût point d'autres droits d’y com- 
mander, que celui qu’il emprunta d’elle , ne pût 
pourtant jamais l'endurer dans une Société fi lé- 
gitime > & chercha des prétextes honteux & des 
eaufes odieufes , pour la priver d’un Sceptre qu’il 
ne tenoit que de les mains. Mais ce qu’il y eût 
de plus étrange dans cette procédure ce fut , que 
la feule choie qui vrai - fcmblablemcnt le devoir 
adoucir l’arrêta . & que le nouveau Roi conver- 
tit les empreflemcus d’amour que fa Femme 
avoir pour lui , en autant d’inftrumens pour 
la pcrîccutcr., fans poufler à bout ni la pa- 
tience ni l’indignation de fes Peuples. Cette 
Princcflc voyoic fon Mari dans un point allez 
extraordinaire , pour rcnouvcller les plus rares 
fymptomes que la Philofopkie attribue à cette 
paillon , & comme on appercevoit Ion embon- 
point & là faute' , ou diminuer , à mefure qu’elle 
en étoit éloignée , ou fe réparer , quand elle en 
approchoit , il étoit ailcdcreconnoîcre , que les 
altérations extérieures n’étoient que les fuites de 
•celles que l’amour excitoient dans fon ame , & que 
ces effets furpreuans ne procédoicnt que d’un tm*. 
braiement capable de conliimerce qui lui fervoic 
de principe. 11 cil vrai que cette paillon fc contint 
aucunement dans les bornes , qui lui étoient na- 
turelles , tant qu’elle demeura limplc & qu'il ne 
s’y mêla rien d’étranger n’y de compofé, qui la 
contraignit de fortir des termes que la bicnféaucc 
dui marquoir. Mais lors que la jaloulîe l’eût ac- 
crue , par Ion mélange aulTi bien que par Ion ve- 
nin, elle fe déborda généralement fur toutes les 
parties de Ion corps , & fur toutes les fàcultezdc 
fon ame. Et comme les organes qui fervent à 
l’ulagede celle-ci le rencontrèrent par malheur les 
plus proches de l’imagination blellée , ils en con- 
. traitèrent une foiblcllc qui certainement devoit 
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être cachée , puis qu’elle venoit d’une caufc fi pri- 
vilégiée & fi pardonnable. 

Cependant , quoi que Ton Mari connut parfaite- 
ment d’où le mal tiroit Ion origine, & que la com- 
paflion voulut qu’il le couvrit , s’il nianquoic 
d’amour pour le faire ccfTcr, quoi que (on humeur 
l’obligeât à de'guifcr cette imperfection , & que 
la bienfeancc ne pût foufFrir qu’il fût le premier 
à révéler fa turpitude , il ne laifla pas néanmoins 
de regarder cet accident , comme la plus fùrc voye 
que la fortune lui pouvoir offrir , pour accom- 
plir le plus important de les defirs , ni de le faire 
fervir de fondement au deffein qu’il avoir d’atti- 
rer à foi toute rautorite' & de régner fcul. U 
voulut donc que les Caftillans fuflènt les témoins 
oculaires de l’irrégularité d’cfprit de IcurRciae» 
^fin que toute l’Europe le crût plus fortement fur 
leur dépofition , par un attentat dont la feule am- 
bition eft capable, quand elle rencontre toutes les 
difpofitions de la prudence prêtes à lui fervir d’ar- 
ftrumens. Il agrandit autant ce defaut , qu’il e» 
«voit befbin pour rendre fa Femme méprifable à 
fes propres fujets ; il prétendit qu’elle avoit l’e- 
Iprittout à fait renverfé , quoi qu’il ne fût qu’un 
peu afïoibli , & que ce defaut meme u’eût lieu 
qu’en de certaines circonftances. Et comme fi les 
intervalles qui lui reftoient n’cuflent point été ■ 
Tuffifans de porter la moitié du faix de la Couron- 
ne , il l'cn déchargea fous couleur d’impuilfan- 
ccabfoluë , Sc la tint enfermée , pendant que les 
fruits qui fe répandoient par fes ordres dans la 
Caflille faifoienr leurs opérations. Il ne fbuffrit 
queperfomie la vît , queceux qui 11e pouvoient 
rapporter au vrai l’état de fa maladie, llôtaccqui 
lui reftoit de liberté , apres avoir flétri fon hon- 
neur , & pour récompeufe de tantgraudeurs ef- 
fectives & d’efpérances infaillibles qu’elle lui avoir 
procurées * il lui ravie l’ufage du premier bien de 
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la vie naturelle , pour la faire déclarer incapabic-dc 

pofiéder aucun des avantages de la vie civile. 

Le Roi Catholique appric toutes ces nouvelles , 
fans en témoigner aucune émotion , au moins 
' quifbitpaflëcà la poflérité , & foit qu’il penfat 
que la chofe fût fans remède , foit qu’il appré- 
hendât d’aigrir davantage l’efpritde fon Gendre -, 
il ne fit aucun office auprès de lui pour arrêter 
cette violeucc. Mais celui-ci , dontl’andacecroi£- 
foit à mefure qu’il trouvoit moins d’obftacles , Sc 
qui vouloir porter la perfécution qu’il aroit com- 
mencée jufques dans l’excès, fit fommer fon beau- 
Eerc de lui donner une déclaration , par laquelle 
il confèntoit qu’il eût fcul l’ddminiftration de 
Caftille , àcaufcde l’impuifl’ance de fa Fille. Le 
Roi Catholique eût recours à toutes les défaites 
de la Politique „ pour s’empêcher d’être lui mê- 
me le Dénonciateur de la honte de fa Maifon ; 
mais comme la confèquencc des chofesqu’ilavoit 
déjà cédées ne lui permettoit plus de fè roidir en 
celle-ci, tout ce qu’il pur obtenir de fon Gendre fût 
que la déclaration ne feroit que fccrctte , & qu’il 
«’cn uferoit qu’à la dernière extrémité. Ellefûc 
donc expédiée , & le nouveau Roi ne manqua pas 
de la faire valoir , aulli-tôt qu’il l’eut reçue , 
nonoblfant toutes les promefïes. 

Le Roi Catholique fe voyant abufé pour lafe- 
condcfois , ne pût faire autre chofe qu’une pro- 
tefUtion publique dans Barcelone , dont il en- 
voya les a&es dans toutes les Cours de l’Europe, 
que fon Gendre lui avoir arraché par force la décla- 
ration dont il prétendoit fe fervir à l’exclufion 
de fa Fille. L’Archiduc ne laiflapas de palier cu- 
ire , &dc vouloir obliger les Grands d’Efpagne 
à jSgner un aéle de foibTeflfc du lens de leur Reine* 
mais ceux-ci , qui jufques- la ne s’étoient point ap- 

Î erçüs de fon égarement » & qui s’ctoienc tendus 
:s premierscomplices de l’opprobre de leur Na- 
tion, 
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*tion , rentrèrent tout ci'un coup en eux-mêmes, ' 

& donnèrent fujet au Roi Catholique de fc repen- 
tir de Tes fautes palîècs , & d’accufer la lenteur de 
fe propre conduite, en ce que s’il eût témoigne 
plus de vigueur à réfifter aux premiers attentats de 
ion Gendre , il auroit été infailliblement féconde 
pareux, qui fans avoir pris leurs mefurcs avec Sa 
Majefté, n’auroientpas laiffé d’arrêter cette vio- 
lence, lorsqu’elle étoirnon feulement en branle 
& dans fon mouvement aétuel , mais encore arri- 
vée prefquc à fou dernier période. L’Amiral de 
CafirilJe fut député par la Noblcfle du Royaume 
pour vifiter lal<.einc , & s’acquitta da fàCommif- 
iïon avec autant d’adrdTe que de fincérité. Il rc- 
connûtquela difpofîtion de fbn efprit n’étoit pas 
abfbluinent renverféc ; & qu’il lui reftoic d 'allez 
bons incervales , pour efpércr l’entière guérifon d* 
temps ou de la médecine^ d’où il prit occafionde 
reprefenter à fon Mari les inconvéniens qui pou- 
voient naître de fon entreprifè , & l’impollibilité 
toute évidente d’arracher utôt des efprics l’amour, 
qu’ils avoient pour Icfang delà Reine Ilabelle , Sc 
le refpcél que les Lfpagnols rendoient naturelle- 
ment au caraélére de la Royauté , fans diftinétion 
du fexc ni de la perfonue qui le portoir. 

Mais ce Prince qui vouloic poufïcr à bout ce fu- 
préme point d’ingratitude, dont il s’etoit noirci, Sc 1 
qui prérendoie renouvelier dans nos derniers 
temps, l’exemple que les Siècles fabuleux avoient 
donné de ce que pouvoit la jaloulïc de régnerfeul» 
quandaprés être parvenue aucombkdu dérègle 
ment , elle s’imaginoit avoir rencontré ou du 
moins avoir introduit dans un Etat les difpofïtions 
nécefîaires à la révolution qu’elle méduoit. Ce 
Prince, dis-je , au lieu de profiter des avis falu- 
tairesdecet Amiral, & de jouïr du fruit de fa vio- 
lence , comme il pouvoir faire paisiblement fans 
prétendre qu’elle -fut autorifee par les Efpagnols, 
Tem. IL H qui 
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qui dans toutes les apparences 11e deviendroient 
pas eux- memes les inftrumens d’une dégradation, 
qu’ils ne pouvoienr ni concevoir ni foufinr qu’à re- 
grec, il Ht publier l’Affcmblée des Etats , pour y 
faire déclarer fa Femme inhabile à gouverner , 
commentant privc'cdcrufagedelaraifon. Alors 
le Roi Catholique dcfcfpéra cucore une fois de 
pouvoir détourner l’effet de cette effroyable injure, 
& ne voulut pas qu’on reprochât à fa mémoire d’a- 
voir été le témoin oculaire de l’infamie de fà pro- 
pre Fille. Il ne fût plus capable de concevoir que 
ton Gendre eût porté là témérité dans un excès, 
qui ne pouvoir être confidéré qu’avec horreur , s’il 
n’eût eu quelque intelligence fecrcteavec la Fran- 
ce , & il ne jugea pas que les forces de fes Etats hc'- 
réditaires fuflent capables de le ranger à la raifon, 
tant que cette Couronne conniverdit à fon action, 
en empêchant qu’elle ne fur punie ; au contraire il 
fèperfuada que le RoiTrc's-Chrêcicn n’attendoit 
qu’à le voir embarque dans la guerre contre fon 
Gendre, pour fejetter fur le Royaume de Naples. 
Et comme les progrès de la peur fe font prefquc en 
un moment, quand elle eft accompagnée de la ja- 
loufîe, il fe figura qu’il yavoit un Traité fccrct en- 
tre la FlandrcSc la France , dont la violence, qui. 
redoubloitde jour en jour, ne dévoie être que le 
premier effet. Voilà ce qui le réfolutà tenter le 
plus court moyen , que fa Politique lui fourniffoit 
pour prévenir quelques-uns de ces inconvénicns, 
& pour détourner les autres en s’embarquant pour 
aller à Naples , après avoir laiflc le Ducd’Alvcen 
qualité de Vice- Roi d’Arragon en fon abfencc. 
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DISCOURS NEUVIE'ME. 

J Quel fut le caraftére de jaloufie que la ver-* 
tu du grand Capitaine donnoit au Roi Ca- 
tholique ; quels furent les principes ex- 
térieurs Cr les occafons étrangères dont 
elle tiroit fon origine ; quel en fut le pro- 
grès depuis le premier foupçon que Sa Ada- 
je fié conçut de la fidélité de ce Général , 
tufqu’k l’entière p erfuafion quil afiroit k 
la Souveraineté de Naples ; O* par quel- 
le avanture Profer Colonne apporta, fiant 
y penfier , la difofition k cette difgrace. 

A Pres avoir rcprelcnté , dans le Dis- 
cours préçédenc , la première partie des 
peines du Roi Ferdinand qui regardoicnc 
la perfécution extérieure qu’il endura 
tant en là Pcrfonne , qu’en celle de fa Fille unique, 
l'ordre naturel des choies & la fuite du temps veu- 
lent également que j’exprime dans celui-ci l’autrç 
partie, qui regarde les peines extérieures que le 
même Roi le faifoitàlui-mcme au plus fort des 
innovations de Ion Gendre , & qui redoublèrent 
depuis que la fortune eût cclTé de le perfecuter, afin 
qu’on ne me puifle reprocher d’avoir omis les plus 
curieulcs &les plus délicates circonftances de la vie 
que j’examine , & d’avoir caché l’envers d’une piè- 
ce, qu’il étoitnéccflaire d’établir des deux cotez, 
dans ledelTeinque j’avois de rechercher la Politi- 
que d’Efpagne prcfque dans la fourcc, je fuppofe 

H 1 pour 


Digitized by Google 



172. La Politique Je Ferdinand. 
pour fondement cette vieille maxime de Politique 
& de Me'dccinc , que les affiietious qui viennent 
du dehors ne font pas fi fcnfîbks , queccllcsqui ti- 
rent leur origine , & qui trouvent leur fbbfiftancc 
dans la matière mêmequi les reçoit, parce que 
l’impreiTion de la douleur étant d’autant plusibrte 
qu’ellcagitplus promptement, eft d’autant plus 
aélivc que fa vertu fe reiâche & fe diflîpc moins-, à 
caufe qu’elle n’a poiut de milieu qu’il faille par- 
courir avant que de commencer fbn opération. El- 
le agit avec un concours plus univerfel de toutes fes 
qualitcz affligeantes, & fait rcflcntir fes plaintes 
au fujet qui la tourmente dans toute leur étendue ; 
d’où je prens l’occafîon de faire remarquer ici que 
la perfécution que le Roi Catholique recevoir de 
fon Gendre, mé toit rien , en comparaifon de cel- 
le qui fe faifoiten lui-même, & que fi les a&ions 
fecrettes des Grands me'rircnt une attention ex- 
traordinaire , & fi laPoIitiquc moderne a eu rai- 
fond’e'tablir fc principales maximes fur ce qui fe 
palToir dans l’intérieur , & qu’elle pouvoir décou- 
vrir dans les He'ros de nos derniers Siècles -, j’ai 
lieu d’cfpérer que la curiofitc' toute feule me pro- 
curera l’avanrage que j’aurois tort d’attendre de la 
foiblelle de mon ftile , & qu’on fè donnera la pei- 
ne de lire exactement l’endroit où je vais décou- 
vrir les plus fines pratiques que l’Efpagnc ait dref- 
«fc'es, depuis qu’elle s’eft ingcrce dans les . affaires 
d’ItaHe. 

Les fcrviccs du grand Capitaine croient morfrez 
fi haut, qu’ils nepouvoient plus être récompen- 
sez ; & comme la vertu ne manque jamais d’irri- 
ter tous les yeux qu’elle éblouît, & que ceux des 
Souverains ont une rendreffe particulière , qui les 
rend plus fufceptibles des mauvaifcs imprcfïtons 
que les autres. Le Roi Catholique n’eût pas plu- 
tôt reçu de ce Général, dans la confèrvation du 
Royaume de Naples, le dernier cfîet de prudence 
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ic de valeur qu'il attendoit , qu’il s’eu fit l’objet de 
Tes inquie'tudes , & le réduifit.lui-mêmeen des ter- 
mes qu’il m’cll unpollible d’exprimer, à moins 
que d’emprunter les plus vives couleurs de la Mo- 
rale.. La maladie de la Fille de Ferdinand & les- 
violencesde Ion Gendre avoientdeja loülevédans 
J’amede ce Roi toures les pallions ,'qui regardent 
le bien & le mal dans leur être naturel , avec cette, 
différence que celles qui regardent le mal avoienc 
été directement formées , &que lesautrcsn’em- 
pruntoient leur origine que du contre-coup qui rc~ 
jalliiïoitde 1 agitation des precedentes. Cet état 
etoit allez pitoyable pour un commencement de 
perfecution, & le Roi Catholique le lupportoit avec 
d’autant plus d’impatience , qu’une h longue lune 
de profpéritez redoublées durant tout le cours de 
fon Régne, avoitculeloilîrde faire fur fonefpnt 
une opération fèmblable à celle que nous rcmarr 
quons dans les chaleurs extraordinaires , qui lors 
qu’eUcs-onc été longues ouvrent tous les porcs de 
nos corps , & les rcndeattellement fufceptibles du 
froid , que s’il arrive que fà rigueur fuccéde immé- 
diatement & fans inter vale , ns en font tous péné- 
trez d’abord, & fouffrentuncgalappefantiffement 
dans toutes leurs parues. Mais aufli-tôt que le 
Roi Catholique eût dclefpéré d’arrêter le torrent, 
& que le changement des Grands de Caftillc eue 
découvert ia leule oppofitionquis’y pouvoit for*. 
mer, il palla tout d’un coup de la tyrannie des 
pallions , de la partie concupilcible , dans celle de 
î’irrafciblc qui le déchirèrent avec d’autant plus 
d’inhumanité, que celles qui ne le tourmeutoient 
qu’indireClement comme l’cfpérance ,1a hatdiefle 
& la crainte , i’aflligeoiciu pourtant davantage , & 
quenonobltant l’ordre & lamcfurcquc la Provi- 
dence obfcrvc dans les maux, les contre-coups en 
étoient lanscomparailbn plus rudes que les attein- 
tes direües. Apres ce redoublement , iluclém- 
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blou pas que le mal dût pafler outre , & ceux qui £è 
vantoient d’étre fçavansdans les maladies de l’â- 
me, l’appre'heii doient d’autant moins qu’ils efti- 
JBoicntquc fa capacité fût déformais remplie, 5 c 
que routes les manie'res dont le reffentimeut peut 
gêner un efprit foflent e'puire'es. Cependant un 
luccés imprévu montre que leur conjecture étoit 
mal fondée , & que le Roi Catholique fe précipita 
lui-même dans un troifiémeétar qui peut être ju- 
ftement appellé le dernier période de la douleur,. 
& qu’il eft impoffible de concevoir , fil’onnefup- 
pofe auparavant ce principe , que dans la même 
proportion que les pallions qui regardent le bien, 
en qualité de difficile, excédent celles qui ont pour 
objet le bien qui ne fouffre point de difficulté , les 
paffions qui font compofécs furmontent lesfim- 
plcs & redoublent leur violence , à mefure qu’elles 
font un plus grand concours pour agir, parce que 
l'étendue de la faculté qui leur fett alors de fiége, 
©u pour mieux dire de champ de bataille, ne do- 
tant point êtreprifede la façon de celles qui font 
fenfiblcs , ni par les compas de Mathématique 
qui ne font capables que de trois dimentions, & 
les peines intérieures devant croître non feule- 
ment à proportion des trois moyens qui font ordi- 
naires j fçavoir la puiflance , l’agent , & l’applica- 
tion de l’un à l’autre ; mais encore ayant une mé- 
thode particulière de s’agrandir , en ce que cette 
application peut être moindre , ou plus confidéra- 
ble , fuivant un nombre infini de degrez , à l’égard 
defquels elle s’eft plus ou moins reflèrrée. Cotn- 
mcce troifiéme débordement qui fe faifoit de la 
partieinférieuredel’amedu Roi Ferdinand fut la 
fùpérieure , étoit accompagné d’une étrange mul- 
titude d’inftrumcns nouveaux & plus propres à 
troubler , & que d’ailleurs la réliftance , faite aux 
deux précédens , avoitconfumé ce qui en pouvoit 
taleutu l'effet : de même fes ravages furent auffi 
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grands que fon effùfion étoit générale » & pénétra 
jufqu’eu des lieux qui n’avoient pas même été 
effleurez. Davantage ces mouvemens bizarres » 
tous furieux qu’ils etoieut , ne laiflérenc pas de 
garder quelque fubordmation entre eux , pour 
agir avec plus d’efflcace , & pour faire avoir une 
efpécedc réglement nouveau dans les plus étran- 
ges de tous les defordres. Tant de partions com- 
poféesq.ii s’étoientfoûlevées en même temps , & 
qui ne connoifToient ni bornes , ni reTervcs , fe 
fournirent à la jaloufte ; mais à condition qu'elles 
cntreroienc toutes dans faeompofidon , Scqu’ainfi 
la dominante n’agiroit jamais que de concert avec 
elles, de manière que 1 ’efprit du Roi Catholique de 
vint comme le repaire d’un monftre qui n’avoit 
point encore paru dans la Nature, & parce qu’il 
eft importible de juger des pallions , ni de les con- 
noîrre que par leur caraélére , on ne doit pas trou- 
ver étrange que je tâche de reprefenter celui-ci. Il - 
confifioit en des qualitez inconnues à Théophra- 
fte , St diredUment contraires à celles que ce Phi- 
lofophc artigne pour faire difeerner chaque mou- 
vement en detail , parce qu’au lieu quececara&é- 
re de jaloufie devoit pulluler d’un mal effectif, ou 
d'un bien au moins qui en eût toutes les apparen- 
ces, il procédoic delà vertu du grand Capitaine, 
que le Roi Catholique ne pouvoit ignorer être dé- 
jà parvenue dans le degré Héroïque , & qu’il fup- 
pofoit même dans un éclat plus vafte&plus pue. 
qu’elle n’étoit en vérité. D’où vient qu’ayant une 
fourceàpeu prés fcmblable d’accidcus fpiriruels, 

3 ui pour être nez fans contraire, font en portclfion 
e durer toujours , il étoit ailé de conclure qu’il 
pcrfévc'reroit dans l’amc du Roi Catholique , tane- 
que le grand Capitaine feroit ce qu’il étoit, & qu’à 
moins d’un renverfèment de fortune, dont celui- 
ci ne (embloic plus déformais capable , il feroic 
éternel. La manière dont ce eara&ércfnbfiftoir, 
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«'étoit pas moins extraordinaire que celle de. fa 
formation , & l’on peut dire qu’il fenourrifl'oic 8c 
cotifervoit par des chofes quèpouvoient fervir à dé- 
truire les autres. Il croifloit à mefure que le Roi 
faifoitplus de réflexion fur les principales circon- 
ftances de Ja nie du grand Capitaine, & voici les 
degrezqui le conduisent à fon dernier période. 
Ce Prince connoilloit le grand Capitaine pour le 
premier homme que l’Efpagne eût jamais produit, 
& confcfloit quelquefois , que la vanité ne pouvoir 
inventer de titre fimagniflque, qu’il n’eût méiitd 
par fcsa&ions , de l’aveu de fes ennemis. La Con- 
quête de Grenade étoit l'effet de fon induftrie , 8c 
de fes premières armes , & le Roi Ferdinand n’en- 
tcndoit jamais prononcer le furnom de Catholi-r 
que, qu’il s’eflimoit fi glorieux déporter, qu’il- 
lie le (ôuvint de lui en être redevable. 

G’e’toit Gonfalvc , qui n’étant encore que Gou- 
verneur d'une petite Place , (ur les frontières do 
Grenade, avoir jetcé les deux Rois , qui gouver- 
noienten même temps ce Royaume, dans la dé- 
fiance l’un de l’autre , & par fes Emiflaires avoie 
perfuadé le plus foibledc recourir à la protection 
d’Efpagne. C’e'toitGonfalve., qui dans la guerre 
qui s’alluma depuis , entre ces deux Princes mal 
avifez, avoir ofé, par un excès de courage, fè. 
commettre à la foi des Maures , & s’enfermer 
dans la Ville de Grenade , avec une (èule Compa- 
gnie de Fautalfins , & deux de Cavalerie , pour 
dégager celui qui l'avoir appelle', de la violence 
que fbn Collègue lui préparoit. C’étoit Gonfàl ve 
quin’avoit rien épargné, pour aquerir des Créa- 
tures à fon. Maître , dans la Cour où il étoit, qui. 
avoir corrompu par argent le Gouverneur de Mcui- 
dejan , dans Niheclc le Gouverneur d'Alheudiii-, 
qui l’avoit porté par les bons rraitqm ci >s reçus daiis. 
Ja prifbn , & par la libercé gratuitement donnée^ 
à livrer fa Place entre les mains de fon Bien-faiteur, 
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Sc quis’étoit prévalu d’une terreur panique , qu’il 
avoir lui-même infinuccdans Iesefprics de Maha- 
la , pour les obliger à la même deffe&ion. C’c- 
toicGonfalve, qui féal entre les hauts Officiers, 
ne prit point de repos pendant les dix années que 
dura l’expédition de Grenade , & qui fçût fi bien 
rallumer la divifion entre les deux Rois qui avoient 
e'té réconciliez par les Prêtres de leur Loi, qu’il 
obtint enfin du plus jeune , qu’il céderoit aux E G- 
pagnols la parc qu’il avoir au Sceptre , pourvu 
qu’ils en chafiaflent fon Compétiteur , & c’eftici 
que Ferdinand ne pouvoir oublier , que ce Roi 
Maure ayanr demandé que Gonfàlvc lè vent trous- 
ver en habit déguifé pour traiter , il y croit allé, 
quoi qu’il eût déjà été trompé par le même Prin- 
ce , fans prendre aucune des feuterez, Jefquelles 
éroient pour lors en ufàge. C’étoit Gonfalve qui 
avoir été demandé par les Rois de Naples , lors 
qu’ils eurent defef ère d’ariêter avec leurs propres 
forces le torrent des profpéritez de Charles VIII^ 
qui traverfam toute la longueur de l’Italie , 11c 
trouvoit point d’obftadcs , & quoi que la faveur 
de la Reine Ifabelle eût éré nécclîaire pour lui ob- 
tenir la qualité de Général, tous les Grands d’Efi- 
pagne qui la briguoient , croient pourtant demeu- 
rez d’accotd qu’il enécoic le plus digne. C’e'roic 
Gonfalve qui avoir follicicé la première défection 
dcccux de Calabre contre les François , & qui avoir 
empêché que la viéloirc de Seminarre remportée 
par Monfieur d’Aubigny 11’eût aucune fuite ptéju- 
diciable aux Arragonnois. C’étoit Gonfalve qui 
avoir ménagé le retour de leur bonne fortune , Sc 
qui les avoir aidez à recouvrer la Ville deNaplesi- 
qui leur avoir appris à renfermerles Châteaux d’u-- 
ue fi force circonvallation du côté de terre, que 
Monfieur dePercinel’avoit pû forcer, quoiqu’il 
cûtpafTéfur le ventre à deux Corps de rclêrve/Sc 
qui leur avoir fuggété les moyens d’afloiblir la Fa-» 
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élion d’Anjou. Enfin c’étoit la prudence de ce 
mcmcGonfàlvc , qui avoir mis la première digue 
aux débordemens de l’Armée Françoife fous le 
Régné de Charles VIII. S/ fi les Arragonifois 
étoient remontez fur le Trône de Naples , ils 
«voient protefté -qu’ils lui dévoient le récabliflc- 
menr, parle magnifique don d’Etats & de Villes 
dont ils l’avoient régalé , lors que le Roi Catholi- 
que partagea la dépouille de Tes Parcnsavec Je Roi 
Louïs XII. Gonfalve avoir conquis la portion 
d’Efpagnc , avec desTroupes empruntées , & nous 
avoir ôréla nôtre par des aéïions, où la fortune, 
la vertu, l-’adreflè , & la tromperie étoient con- ' 
fondues, &c’étoit par le mélange de ccs quatre 
qualitcz qu’il avoit défait les François , par tout où 
il les avoir combattus, à la réfervede Seminarre 
oùilnecommandoit pas. Sa pcrfévérance avoir 
forcé toutes les IMacesque l’on conreftoit à fa va- 
leur , & il avoir fçû non feulement auflî bien ufer 
^lefa viélôire que vaincre j mais encore tourner 
par un autre artifice merveilleux , le fuccésde fes 
Ennemis à leur propre ruine. Il étoit le premier 
des Héros qui avoit trouvé l’Art de fc rendre plus 
fameux en confervant les Conquêtes , qu’en les fai- 
fànt ; &quoi qu’il n’y eût point d’Etats au Mon- 
de plus mobile que celui de Naples , & que tant de 
révolutions dont il avoir été IcThéatre durant plu- 
fieurs Siècles, l’eufTenr confirmé , s’il m’eft per- 
mis d'ufèr de ce mot , dansfon inconftrnce, il en 
avoit néanmoins rendu les fondemens fi fermes, 
que tous les Ennemis cachez ou découverts de 
J’Efpagne, ontroûjours inutilement tenté de l’é- 
branler depuis. Il en avoir arraché les racines de 
di vifion , qui ne manquoient jamais de pulluler de 
temps en temps , & comme il eût reconnu que les 
deux Fadirions d’Arragon Sc d’Anjou a voient fervi; 
d’ioftrument pour le déchirer, il les avoit fi plei- 
nement éteintes , qu’cncorc qu’elles ayent tâché 
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«le fe rétablir depuis fous Ja minorité de Chartes 
V.Ck. lorsque lesAiiemans firent femblantde lui. 
donner un Coadjuteur à l’Ernpire , leurs mou- 
vemens onc toujours été lèmbiableS à ceux de ces 
corps languifiàns ,<Jui tâchent à fe relever d'un 
mal incurable, & le Royaume de Naples n’a pas- 
même changé notablement de face. Il étoit le 
fcul de fon Siècle, & peut-être de ceux qui l’a voient 
précédé, qui fe pouvoir vanter d’avoir acquis eu 
pareil degré la Science des Armes , & celle du Ca- 
binet , & de les avoir fi parfaitement Içu faire agit 
de concert dans toutes fes entrepriles , qu’il eft en- 
core à prêtent impoflîble de décider à laquelle des 
deux on doit principalement les Conquêtes. Scs 
entretiens ordinaires , & cette inge'nieufe raillerie, 
dont il n’ufa jamais à contre-temps, quoiqu’il cil 
tirât prcfqu’à tout moment de fi grands avantages, 
qu’ils lui-avoientacquis le cœur ides Soldats , & la- 
bonne mine avoir arreté Les Etrangers dans fou* 
Parti, &lesy avoitrerenus, nonobftant ladifer- 
cfe de toutes choies. Si l’on veut jugerde Ion adrefi- 
[èàconduirc une Intrigue, par le ftuiç que l’El^ 
pagne tira de les Négociations , il «fl conftauc 
qu’ayant é é fait prilonnier par tin des Rois de 
Grenade, il fema la guerre civile parmi les Mau- 
res & les divila , en attirant ce Prince , avec une 
partie de fon Royaume , dans les intérêts du Roi 
Ferdinand , qui n’avoit pu les vaincre durant tant 
d’années , & qui s’en fervit depuis pour conquérir 
l’autre partie. Il n’écoir pas plutôt entré dans l'I- 
talie , qu’il avoir montré que Ion génie prédomi- 
noir aux deux inclinations fouveraines de cePaïs- 
ià , qui regardent la haine & la vangeance , en ré- 
conciliant les deux illullres Familles des Colonnes 
& des Urfins , après les avoir détachées de la Fran- 
ce. Et de peur que l’avcrfion invétérée qu’elles 
«voient l’une contre l’autre ne devint funefte au 
Parti d'Efpagne où elles étoient entrées , ou ne fc 
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renouvclla fient à la première occafion , il les cn- 

Î ;agea fi fortement dans un rroifiéme vœu qui xé- 
uitoic des mêmes intétêts,qij’il leur avoir fait naî- 
tre , dans la confèrvation du Royaume de Na- 
ples , qu’il ne futyint pas Ia^lhoindre broüilleric- 
cntr’ellcs tant qu’il s’agît d’empêcher aux Fran- 
çois l'entrée d’un Pais, dont ils tenoiei.t les plus 
beaux fiefs. Il droit fi jaloux de la grandeur do 
Ion Maître & de la gloire des Armes qu’il com- 
mandoit , que fon Panégirifte même cft contraint 
d’avouer qu’il n’avoit d’honneur , de foi , decon- 
fciencc , ni de parole , qu’autant qu’il en faloit 
pour procurer l’agrandillement de l’Efpagne, en- 
toutes chof«. Pour faire voir à quel point il fer- 
■▼oit le Roi Catholique , il fliffitdc tranfenre ici 
la maxime fondamentale que cet Auteur lui fait- 
fuivre dans toutes fes aétions ; fçavoir , qu’il 
dtoit néceflaire qu’un Général d’ Armée allât droit 
à la Victoire, (ans rien déférer à la confidération 
du Droit ni de la Religion , parce qu’il rcncontrc- 
loit Toujours dans la* fuite aficzd’occafion de ré- 
.paret le tort qu’il avoit fait. . 

Cependant , le grand Capitaine n’eût pas plutôt 
ceflé de gagner des Couronnes au Roi fon Maître 
^u’il devint l’objet de fes foupçous & fervir de pré- ♦ 
•aexte à ceux qui vouloient avoir l’oreille de leur 
î^rince , parce qu’elle ne leur étoit jamais réfutée , 
pourvu qu’il y eut quelque piainte à former con- 
tre lui. La calomnie qui (e rend toujours info- 
Jeme, quand elle eft écoutée , & qui n’eft pas moins 
dangereufe parmi les Efpagnols , qu’elle efi: fe- 
crerte , ne manqua point de faire fon operation 
dansun cœur d’où l’on ne lui difputoit ni l’entrée 
ni la pofieffion ; & comme il elt autant impo/Ii- 
ble dans. la Morale que ceux qui ont les grands em- 
plois contentent tout le monde : qu’il eft dans la 
Phifïque que toutes les influances des Affres & les 
productions, du Soleil fbient uniformes, parce 
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cja'il n’eftpas moins difficile de mel'urer les com- 
millions à la vanité de tous ceux qui prétendent 
les mériter , ou d’ajufter la récompenfe d l’efti» • 
me, que l’amour propre nous fait aflîgner à cha- 
cune de nos # actions , qu’il eft de ranger les 
mouvcmens-ccieftesfur une cadence déterminée 5c 
de compafFer précisément leur impreilion à lapa s: 
de tous les Ageos qui les* reçoivent. Ainfi parmi 
tant de perfonnes d’humeur remuantes v aufquels- 
les conquêtes de Grenade & de Naples avoienc 
donné de l’exercice , il y en eût plulieurs qui cru- 
rent avoir été maltraitez , ou méprifez & par con- 
fequent être bien fondez à faire fuccéder le dépit 
& la hainc àl'efpérance delà récompenfe , qu’ils 
ne ) ugeoieot point égaie à la qualité de leur 1er vice, 
v La joye qui paroilfoit fur le’ vilàgc du Roi Ca- 
tholique-, à mefure qu’ilentendoit de nouvelles 
dépolirions contre le grand Capitaine , étoit lî fen- 
fible, quelque loin qu’il prit de ladéguifer, que 
lès délateurs aperçurent bien que leur Prince 
avoir réfolu de le dégrader , & qu’il n’étoit plus- 
retenu que par. un de cesfcrupules affeétez , donc 
il prenoit plailîr quelquefois à s’cmbarafi’er lui- 
même» lors qu’il s-’agifibit de commettre une in- 
juftice , qui ne lui fourniffoit point de prétexte 
allez fort pour être colorée. Alors ils commen- 
cèrent d’agir à découvert & de reprelèntcr à Sa Ma- 
jefté, que le mérite du- grand Capitaine n’étoit pas 
irconfidérable qu’on fe lefiguroir » & que fi l’on 
. prenoit la peine d’examiner le fonds de fa condui- 
te , en ce qui regardoit la conquête de Naples, & 
de la féparer do faux brillant & de l’éclat étran- 
ger qu’elle empruntoit du fuccés , on remarque- 
roit d’abord qu’elle devoit-être plutôt expofée à 
la cenlure du Cabiuet , qu’aux acclamarions pu- 
bliques ; & que les fins particulières qu’il s’étoic •' 
uniquement propofées avoient corrompu lefruic 
4c la générale , où le vulgaire s’imaginoit qu-’il 
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eûtafpiré; que dans le même temps que ce Gé nc- 
ral travaillent apparemment à réduire le Royaume 
de Naples, il introduifoiten effet toutes les difpo- 
lirions qui le pouvo:ent faire perdre ài’Efpagnc; 
que pour en donner une preuve fenfible , il ne 
faloic que je-ter les yeux fur cette fine prodigali- 
té , dont il ufoit aux dépens de Sa Majefté Catho- 
lique , en partageant aux Officiers de fon Armée 
tous les revenus de l’Etat conquis; que cette aéhon 
n'e'toit pas fans miftérc , non plus que les moin- 
dres particularitez de fà vie , & que puis qu’il s’é- 
toit lui- même quelquefois var.tc de ne témoigner 
rien moins que ce qu’il avoit dans l’ame y &dc 
ne lé régler jamais par les maximes ordinaires > 
il avoir lànsy penfer donné lieu de préfumer , que 
là magnificence n’éroit pas feulement qu’à deflein 
de confcrvcr famine des Soldacs envers. & con- 
tre tous , mais encore de jetter Sa Majelfé dans 
une indigne, mais pourtant néceîlaire dépendance 
de fes profufions , en ce que fi elle les confirmoit , 
elle chargeoit fes autres Etats de la dcpcnfe d’un 
grand Royaume , dont les garnifons ne pou voient 
être entretenues qne par des fommes cxce/fiycs , 
qui devant pafler par les mains du grand Capitai- 
ne, mettroient les gens- de guerre en éraedelui 
avoir à tout moment de nouvelles obligations. 
Et fi elle refufoit de les ratifier , elle le chargeroit 
de la haine publique , £c noirciroit fa réputation , 
qui déformais étoit infc'parable de celle dcl’E- 
fpagne, des deux plus importantes lâchetez dont 
on pouvoit foopçonner un Souverain , fçavoir 
d’avarice & d’ingratitude , que ces reproches 
étoient d’autant plus à craindre > que la réputa- 
tion du graud Capitaine y ferait moins intérefléc, 
& qu’au contraire elle en recévroic un nouveau 
Jhftre en ce que remettant fur les ordres qu’il 
avoir reçus de Madrid l’envie de ce qu’il executoic 
da rigoureux , il ne laifloit pas d’obliger ceux qu’il 
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refufèroit , en leur faifant voir les Lettres de re- 
commandation qu’il envoyeroit pour eur àSaMa- 
jellé Catholique , & puis en leur remontrant qu'el- 
les aurotent été' rebutées ; que le changement 
d’humeur qu’on remarquoit dans ce General , ou: 
plutôt la manifeftâtion des vices intérieurs qui 
paroilloient de jour en jour , à mefurc qu’il ap- 
porroic moins d’arrifices pour les déguifer , four- 
nilîoient, des fondemens plaufibles pour appuyer 
cette conjecture , & que la. préfomprion qui le 
pofledoit depuis la déroute des François au palla-^ 
ge du Garillan ». n’étoit pas tant un dérèglement 
que la prospérité mal digérée avoit excité dans- 
fon ame , que le premier Symptôme d’un homme 
qui commençoit à porter les defirs julques-là me- 
me, où la penlèc ne pouvoir atteindre} qu’ils’é- 
toit enrichi destrefors de quatre Rois , & des dé- 
pouilles d’une FaCtion nombreufe , & que de» 
nefs confidérables qu’il avoir eus en là difpofirion 
il en avoit retenu pour lui , ou diftribüc à fescon- 
fidens les meilleurs > en Surprenant le Confed de 
Madrid , dans l’état qu’il lui avoir envoyé de cette 
Couronne } de manière que ne reliant plus à Sa. 
Majellé de grâce à donner , & l’opprclfio» des 
Néapolicains qu’on pouvoir encore fonrenir être 
l’ouvrage de la cruauté ou l’effer de la connivence 
du grand Capitaine, ne permettant pas qu’on le- 
vât fur eux de long-temps de nouvelles impor- 
tions , l’Efpagne ne pofledoit rien qu’elle n’eût 
auparavant , à la rélerve d’im tîrrc qui n’etoit 
que I’accelToirc d’un principal qu’elle ne tenoit. 
pas, & qui ne pouvoir être que très- difficilement 
conicrvé. Ces accufarion» prononcées par des. 
Pcrfonnes aufli graves , qu’étoient Jean Urfut Vice- 
Roi de Sicile, Valentin Benade & François Sanche , . 
principaux Miniftres de l’Efpagne dans- l’Italie 
fureur confirmées par la dépolît ion àtNuger C am- 
Ÿejo Perfomiage que le grand. Capitaine avoir tiré- 
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delà Soldatcfquc , pour le faire Colonel & pour 
confier à fa garde le Château de Naples. Cet in- 
grat , dans un voyage qu'il fir en Efpagne, ap- 
prouva tout ce qu’on y riifoit de fon Bien-faiétcur 
& acheva défaire dégénérer les foupçons du Roi 
Catholique en une perfuafion formée , parunar- 
tificequ’il tft néceflaire d’exprimer eu ce lieu. Il 
corrompit Jean-Baptijie Spinola Néapofirain qui 
s ’étoit jetté dans le parti d‘ Efpagne, avec la Fa&ion 
d’Arragon dont il croit un des principaux iufiru- 
mciis. Le grand Capitaine l’avoir élevé par de- 
grez jufqu’a la Charge de Treforier Général de 
l’Armée , à caufe de l’adreffe qu’il avoir témoi- 
gnée en fait de chicane dans les moindres emplois 
qu’il avoir exercez , & lui avoir aiufi donné-fous 
y penler d’autant plus de moyen de lui nuire au- 
près de fon Maure , que comme il droit Je feul qui 
avoir une exacte connoilîancedcs Finances , auifi 
fon autorité (èule pouvoir juftifiertource qu’il dé- 
poferoit à fégard de leur Adminiftration. Cepen- 
dant il n’eût pas plutôt concerté ce qu’il dévoie 
faire avec Campejo , qu’il prît occafion dans un 
Compte , qu’il rendoit au Roi-Catholique , de 
lu i reprefenter par.formc de dénombrement toute 
la dépcule qui s’étoit faite dans la Conquête de 
Naples , &oppofant la multitude , ou pour mieux 
dire l’immanfité des contributions , que le grand 
Capitaine avoit levées , au petit nombre desdé- 
penfes publiques qu’il avoit été obligé défaire , il 
fit voir un fi notable dechet de ce qu’il avoit four- 
ni à ce qu’il avoir reçu , que Sa Majçfté Catholi- 
que en demeura toute interdite. En fuite ce Tre- 
Ibrier détournant le difeours , fur les iargefies 
dont le grand Capitaine avoit ufé , il fçut mêler 
avec tant d adrefiê la calomnie avec des vericez qui 
par malheur n’eu étoient que trop fufcepribles , 
à- caufe du peu de perfonnes aulquelles le grand 
Capitaine avoir confié la direction des Finances , 

qu’il 
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<fu’il jufttfia par une fuputarionexaâie qu’il ne rc- 
ftoir plus rien à l’Efpagne qui ne fut employé , 
fans fça voir en quoi , & ferecira fans s'émouvoir 
davantage; mais ch effet pour donuer le temps au 
Roi Catholique de s’imaginer plus de facheufcs 
chofes qu’il n’auroitpû lui exprimer. Cette ru fc 
trouva la matière difpoféc à recevoir la forme 
qu’on lui vouloit donner , & le Roi Catholique ne 
revît pas plutôt ce Néapohtain qu’il lui donna lieu 
d'entreprendre plus à découverè l’accufation qu’il 
n’avoir ofé faire qu’indire&ement dans laprccé- 
dente audtance. Il expofa le détail des Richcffcs 
du grand Capitaine, & comme il étoiten lieu où 
J’on ne pouvoir le contredire, il lui futaife de les 
faire monter à des femmes immenfes, qutfur- 
pafToient infiniment la condition d’un homme 
privé ; & en étalant autant qu’il lui plaifoit d’or, 
ce d’argent monnoyé , demeubles qui ne cédoient 
point au luxe des plus grands Rois , & principale- 
ment de pierreries > qu’on penfbic qu’il eût en fore 
grand nombre , parce qu’il avoir trouvé le Thrc- 
£or du Roi Frédéric. 

Il faut rendre ce témoignage au Roi Catholi- 
que , qu’il réfifta long temps , avant de céder à la. 
calomnie, & qu’il n’abandonna pas la poffefftoii 
defon Ame aux foupçons qu’il avoir conçus avec, 
autant de facilité qu’il leur en avoir donné l’entrée, 
il les traitta d’abord de la même manière , que 
les fcrupulcux ont accoutumé de recevoir les pre- 
mières impreflions delà tentation, enleuroppo- 
fànttoutce qu’il pouvoit emprunter de fa pruden- 
ce & de fbn expérience pafTée. Il les combatic 
par l’habitude qu’il avoit contra&ée de ne juger ja- 
mais témérairement dcs.chofes , & par ladifpo- 
firion de fou génie, qui l’éloignoit prefque autant 
de l’ingratitude que de la prolufion , par l’cffimc. 
extraordinaire qu’il faifoit du grand Capitaine,. 
& parce fentiment délicat & paffionnéquilui rc- 
, * ftoit 
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ftoic delà gloire que ce Général lui «voit procu- 
rée, il fereprefènra qu’il n’y avoit rien de plus in- 
jufte que de prétendre mefurer les aélions des Hé- 
ros à celles des hommes ordinaires , parce que 
Icurmauic're d’agir étoit prefque autant differen- 
te de celle des autres , fmvant la conje&ure d’A- 
riftotc , que la vertu commune Tell des deux 
états de continence & de perfc'vérance , qui lui fer- 
vent de difpofitions. Auffi c’étoit ignorer l’un 
des premiers principes de Morale , que de vouloir 
appliquer aux impulsons héroïques les mêmes 
degrez de valeur aufquels les allions vertueufes 
des ordres inferieurs avoient été taxées , de ma- 
nière que la Conquête d’un Royaume , tel que 
celui de Naples , faite dans les circonftancesque 
j’ai décrites étant infiniment au dcfïus de toutes 
lesapparences humaines , & les réfultatsdu Con- 
fèil de Madrid n’ayant pas été moins trompez que 
la raifon particulière du Roi Catholique , & que 
l’attente de tous les Peuples de l’Europe , en ce 
qui regatdoit la confervation du même Royau- 
me ; i’Efpagnc ayant acquis plus de réputation 
fous fa conduite cju’elle n’avoit fait par tant de Vi- 
ctoires remportées fur les Maures fous tant de 
Rois précédens. Et , ce que Sa Majefté prifoit 
encore davantage , les derniers fuccés d’Iralie ayant 
élevé fa Couronne en un point qu’elle pouvoir 
fervir de contre-poids à celle de France, qui depuis 
tant deSiécles emportait la prééminence fur toutes 
les autres de la Chrétienté , il nefàloit pas tant 
examiner les inftrumens dont il s’étoit fèrvi , 
pour en tirer de fi furprenans effets, par les quali- 
rez qu’ils pouvoient avoir , quelques bonnes , in- 
différentes, ou mauvaifes qu’elles fufïcnr ; que 
par la fin qu’il avoit obtenue & par l’excès de gloi- 
re & d'utilité pour. l’Eipagne , où lcgrand Capi- 
taine avoit fçu les porter malgré leur inluffifance 
naturelle. 

Mais 
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Mais comme les digues , que l’artifice met aux 
innondations delà Mer > ne fubfiftent qu’autanc 
que toutes leurs parties font une égale rcfiftance , 
ficquele moindre choc qui vient à déraciner un de 
leurspieux » déconcerte L’oppofition que la malle 
faifoit toute entière , & donne accès aux flots 
pour la renved'er en fort peu de temps , de même 
l’cfprit du Roi Catholique ne demeura fufpeudu 
par les confédérations que je viens d’exprimer y 
qu’autam qu’elles eurenc la force de balancer les 
raifons contraires que les ennemis du grand Capi- 
taine avoient alléguées , & la première occafion 
que la fortune fit naître à Ion préjudice fut capa- 
ble de le déterminer ablolumcnc contre lui. Pro- 
fper Colonne s’étoit embarqué fur les mêmes Ga- 
lères , qui porroient le Vaîentinois en Efpagne, 
& ne s’étoit pas trompé dans l'efpérancc qu’il 
avoit conçue d’un accueil extraordinaire. Les 
Principaux de la Cour étoient allez au devant de 
lui, les Grands, qui nevou'oient rien céder aux 
Princes étrangers avoient eu pourtant la même 
déférence pour lui * toutes les donations faites en 
là faveur avoient été ratifiées , & le Roi Catholi- 
que lui faifoit toujours l’honneur de lui commu- 
niquer les affaires importantes , qui fur vinrent 
pendant fon fejour en ce qui regardoit l’Italie. Un 
jour qu'il entretenoit Sa Majefté de la forme de 
vivre, que les derniers Rois de Naples avoient gar- 
dée eu public, & dans leur particulier, & qu’il le 
voyoic écouté d'autant plus attentivement que Sa 
Majefté n’ignoroit pas qu’il avoir pallé la meil- 
leure partie de fon âge dans cette Cour y La chaleur 
du difcours l’einporra jufqu’à vouloir faire la 
comparaifon de ce qu’il avoir vu à ce qu’il voyoit , 
en intention d’élever le gouvernement prefent aux 
dépens du pafle , & de faire naître un fujet de 
loücr le grand Capitaine, en flattant Sa Majefté. 
Mais la choie eût un fucccsrout à fait contraire à 

la 
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la fin que cet Italien adroit , mais fatal àfes Amis» 
comme j'ai, déjà remarque' , lui avoit deftinée ; 
parce que le Roi Catholique détournant le difeours 
lous couleur demodelfrc, l’arrêta tout entier fur 
le grand Capitaine , & par ce moyen engagea 
Proijpcr à cpntinuër le parallèle qu’il avoit com- 
mencé , d'une manière plus exaéfc qu’il n’avoit 
réfolu , furcequcSa Majcfté le donoaut lalibertc 
de le devancer , reprenoit tous les chefs qu’il avoit 
touchez , en l’obligeant d’en faire l’application en 
detail. Ainfl Profper n’appréhendant pas d’excé- 
der, en matière de louanges qu’il donneroit au 
graud Capitaine , dans une Cour où l’on n’enren- 
doit parler que fà valeur, avoua plufieurs fois 5c 
meme à diverfes reptiles , quele grand Capitaine 
fc faifoic bien autrement refpeèter à Naples que 
n’avoienc fait les quatre Rois précédais ; que l’au- 
torité qu’il avoir acquifc fur les peuples étoit % 
mieux établie ; que Ion équipage ctcit plus magni- 
fique , & qu’il étoit irapoffibie dediftingucr s’il 
étoit plus aimé dans ces Etats , ou des originaires 
qu’il avoit conquis , ou des Soldats Efpagnols qui' 
lui avoient aidé à le conquérir. Ces dernières pa- 
roles , que Profper n’avoit ajoutées que par une 
bravoure Militaire, pourinfpirerau Roi lacurio- 
fited’en fçavoir davantage & d’apprendre un peu. 
plus précil’ément qu’elle étoit la forme de gouver- 
ner , que le grand Capitaine avoic introduite , 
fous prétexte que celle des Rois précédcns étant 
de fa nature fort limitée &: s’étant encore beau- 
coup relâchée par les dernières révolutions , il avoit 
été nécefîaire ou de la renouveller entièrement , 
oud'ôterles corruptions qui s’y étoient introdui- 
tes. Profper répondit, fans pen fer au contre- 
coup que fou difeours alloit porter, que le gou- 
vernement du. grand Capitaine ne pouvoir être 
plus ablblu , ni par comëqucnt plus contraire à 
ssclui qui étoit auparavant en ufâgc , 6c que ce 
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changement avoit c'te' louftcrt par les Napoli- 
tains avec fi peu d’ahération , qu’il e'toit impofiî- 
hleaux Politiques d’Italie d’enalfigner une autre 
xaifon quccette efpc'ce de violence que les Héros 
fça voient faire à l’inclination des Peuples,, qu’ils 
avoient fubjuguez , fans attenter directement à 
leur liberté & fans exprimer une feule plainte de 
leur bouche , & que le Divin Platon ne pouvoir 
figurer que par les chaînes d’Or qui fortoient de 
la bouche de la Statue d’Hercule. Ce témoignage 
quine devoir palier que pour une exagération fût 
pourtant crû de SaMajefté Catholique dans toute 
Ion étendue , & lui renouvclla toutes les inquié- 
tudes où les difpoficions précédentes l’avoient 
jetté. Néanmoins comme elle fçavoit allez bien 
dilfiinulcr pour retenir au dedans d’elle- même ces 
mouvemens jaloux , & que d’ailleurs fa curiofité 
n’étoit pas encore fatisfaire, elle fournir, fans y 
penfer , tout ce qu’il falort à Profper Colonne 
pour achever de décréditer le gran'd Capitaine , 
par l’éclaircifTement qu’elle fouhaica de lui, par 
forme de quelfioti , qui des Rois de Naples ou de 
ce Général fcmbloit avoir fait le Souverain de 
meilleure grâce , parce que Profper qui s’étoit en- 
gagé trop avant pour faire une dilgrclfion , repar- 
tit qu’il ne faloit qu’avoir demeuré fous le Ré- 
gne de l’un, & fous l’Adminiftration de l’autre, 
pour répondre en faveur du grand Capitaine , & 
même ajoura qu’à parler exa&emcnc la difpro- 
porcion e'toit trop grande pour fonder une com- 
paraifon. Cette dernière parricularité, qui tou- 
te fuperfluc qu’elle e'toit ne laifioit pas de donner 
beau champ à Sa Majefté, pour continuer fes in- 
terrogations , attira tant de repiques , qu’enfiu 
Profper qui fc tenoit d’auratit moins fur fes gar- 
des qu’il s’échauffoit davantage dans fon décours , 
avoiia lans fcrupule que le grand Capitaine don- 
»oit les ordres , partageoit les Provinces, diftri- 
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buoit les fiefs , & faifoit toutes chofes d’un air q ui 
fencoit fon Souverain , qu’en effet ilneluiman- 
quoit plus rien que le Titre de Roi , qui ne lui pou- 
voir échapper au cas qu’il lui prît envie de le por- 
ter un jour , puis que toutes les Perfonnes de 
Charge & de Commandement qui lui étoient rede- 
vables de leurs Dignitez& de leur fortune nede- 
manderoicnr pas mieux que de le Couronner 
pour les délivrer de la crainte , que celui que l’E- 
îpagne fubftituëroit en fa place ne vint à les dé- 
polTéder. 

. II n’en faloie pas davantage pour faire dégéne- 
rerl’opiuion du Roi CathoTique dans une certitu- 
de, qui ne pouvoir trouver de feuretez que dans 
la perte de celui qui lui fèrvoit d’objet & qui lui re- 
prefentoitee Général , non plus comme un fujet 
fidèle, mais comme un dangereux rival, dont il 
faloit ou prévenir , ou attendre la ruïne. Elle 
fût donc jurée avant que la converlation finit , & 
Profper eût le malheur de mettre , fans le fçavoir , 
la dernière difpofition à cette dilgracc. 
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DISCOURS DIXIE ME. 

La fuite Cr V (Economie des intrigues du 
Roi Catholique pour dégrader feurement 
le grand Capitaine , en quoi les Politiques 
d’Efvagnefe trompent Cr fe contredifent 
ici dans les mefures qu’ils afftgnent à la 
prudence de leur Roi crkla modération 
de leur Général ; avec quelle hauteur ce- 
lui-ci traita les Minières d’Efpagne , 
qui lui demandaient compte des Finances 
Cr de leur Admimflration', Et par quel- 
le ruje il fût détourné d’accepter le com- 
mandement des Armées del’Eglife , de 
l’Empire Cr de la République de Fem- 
fe , qui lui fut offert aupoint de fa dif- 
grace. 

L A dégradation du grand Capitaine n’e'toit 
pas une chofc qui pûtecre exécutée, fins 
mettre en compromis la réputation de 
1 Üfpagne , & le bruit des Peuples s'accor- * 
doit en ce point avec les raifonnemens des cu- 
rieux , qu’elle croit impolïïble , à procéder dan* 
les formes ordinaires. Le Roi même quienavoit 
minuté l’Arrêt ne voyoit pas plus diftinderhenc 
que les autres , les moyens de fc faire obéir, quand 
il viendroit à le prononcer, & tout ce que la pru- 
dence avoit pu lui fuggérer en cette rencontre , 
c'étoit de ne confier fou fccrct à perfonne , & de 
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tenir la foudre cachée jufqu’à - ce qu’il la vît e 
état d’éclater. Il eft vrai que fon génie, naturel 
lement ami du fileHce , lui fouinilloit un inftru 
trient merveilleufement propre à préparer cctt 
dilgracc , & la férieufité qu’il affeéloit particulie 
rement dans les audiances qu’il donnoit aux écran 
gers , les obligeoit d’agir avec plus de retenu 
qu’il n’auroit été ueceflaire pour découvrir lès vc 
ritables fentimens > & lui donnoit une liberté 
particulière de ne s’expliquer que trés-raremen 
fans donner lieu de foupçonner qu’il y eût di 
Miftc'rc , ou du deflèin dans cette ambiguité 
C’eft ce qui fît naître la première dilpofition à li 
perte du grand Capitaine , en ce que leRoiCa 
tholique écoutant toutes les dépofitions qu’on fai 
foit contre lui , fans en témoigner d’émotion n 
d’agrément , & parlant en public de fes aélion 
avec d’autant plus d’admiration & de louange 
qu’elles lui donnoient plus de chagrin & d’iudi 
gnation , les dépêches , qu’il lui failoit tenir 
étant plutôt en termes flatteurs qu’en des terme 
de commandemens. -Et la Cour de Madrid étan 
plus occupée à ratifier les écablifîemens qu’il al 
iignoir , qu’à modifier les circonltances dans lel 
quelles il fembloit avoir excédé fon pouvoir , c 
' Général ne pût être averti par aucun des amis,qu’i 
avoir prés de Sa Majeftc , du changement d 
fes inclinations & par conléquent n’eût pas le loi 
fîr , dont il avoir befoin pour prendre lès me 
* fures. 

Il n’y a donc point ici tant lieu de s’étonner qu 
les Ecrivains d’Èfpagne & d’Iraliefe l’imaginent 
de ce que le Roi Ferdinand ne fc porra point au: 
remèdes extrêmes pour fe délivrer de la plus Yio 
lente des pallions humaines qui le polTédoient , 01 
de ce concours irrégulier des pallions limples S 
«ompofées aufquelles toutes les fàcultez de loi 
Ame IcrYoientfuccefiiYcment de théâtre , ni d 
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